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SUITE 

DE      LA 

DIX-SEPTIE'ME  JOURNE"  E. 

I  E  T  T  E  forblefle  impré- 
vue mit  tout  le  monde 
en  alarme.  Dom  Louis 
qui  s'imagiiîoit  que  c'é- 
toit  un  refte  de  la  frayeur  qu'elle 
avoir  eue,  pria  la  Comteffe  de  la 
mener  dans  un  autre  endroit  pour 
lui  faire  prendre  l'air ,  aflurant  qufe 
ce  ne  feroit  rien.  Stéphanie  qui 
Tome  FL  Part.  IL       A 
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avoit  eu  la  même  idée ,  la  prit  à 
l'inftant  fous  les  bras  avec  Lucie> 
ôc  la  porta  dans  fon  apartement, 
où  l'on    ouvrit  les  croifées  qui 
donnoient  fur  un  fuperbe  Jardin* 
Là  ,  la  Comteffe  ,  fes  femmes, 
&  Lucie  ayant  défait  de  fon  ha- 
billement tout  ce  qui  pouvoit  la 
gêner,  étalèrent  à  leurs  yeux  des 
beautez  fi  merveilleufes  ^  qu  elles 
s'empreiToient  autant  à  lui  donner 
des  louanges  ,  qu'à  la  faire  reve- 
nir ;  cependant  à  force  de  la  tour- 
menter, &  de  lui  jetter  des  eaux 
odoriférantes ,  elle  reprit  fes  ef- 
prits,  ôc  f e  trouvant  prefque  nue 
dans  les  bras  de  tant  de  monde, 
une  modefte  rougeur  lui  couvrit 
le  vifage  ^  au  même  inftant  qu  un 
torrent  de  larmes^  trop  long-tems 
retenu ,  vint  en  ternir  Téclat.  Sté- 
phanie appuyant  fa  bouche  fur  la 
fienne  :  JBelle  Leocadie  ^  lui  dit- 
elle  j  revenez  à  vous ,  calmez  vo- 
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tre  douleur,  &  puifquilny  arien 
à  craindre  pour  Dom  Carlos  j  ne 
troublez  point  la  joye  que  nous 
en  rejflTentons ,  &  celle  que  j'ai  de 
vous  connoître  >  en  nous  faifant 
appréhender  pour  vous. 

Leocadie  ne  lui  répondoit  qu^en 
lui  baifant  les  mains  ,  qu  elle  ar- 
rofoit  de  fcs  pleurs  ,  &  par  de 
violens  foupirs ,  lui  faifant  con- 
noître aue  quelque  chofe  de  plus 
fort  preoccupoit  fon  ame.  Elle 
ordonna  à  fes  femmes  de  fe  reti- 
rer, ôc  à  Lucie  de  s'éloigner. 
Lorfqu  elle  fut  feule  avec  elle  : 
Charmante  Leocadie,lui  dit  cette 
Dame,  en  la  prefTant  dans  fes  bras, 
un  motif  plus  confiderable  que  le 
mal  de  votre  coufin  vous  agite  > 
&  je  me  fens  fi  portée  à  vous  ai- 
mer &  à  vous  fervir,  que  je  vous 
conjure  de  me  le  déclarer  ;  j'ai 
même  réfôlu  que  vous  ni  Dom 
.  Cados  ne  fortirez  point  de  chez 

Aij 
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moi  qu'après  fon  entière  guerifonj 
ainfi  regardez-moi  comme  votre 
amie  y  comme  votre  mère,  enfin 
comme  une  femme  qui  fe  fent 
pour  VOUS&  pour  lui  les  plus  ten- 
dres mouvemens. 

Que  jeferois  heureufe.  Mada- 
me ,  lui  répondit  Leocadie ,  fi 
î  ctois  fure  de  vous  voir  toujours 
les  mêmes  fentimens  !  mais  y  con- 
tinua-t-elle  ,  il  faut  l'éprouver 
quoi  qu'il  puifTe  en  arriver  ;  j'ai  de 
fqrprenantes  chofes  à  vous  dire  ^ 
je  rifque  tout  en  vous  les  décou- 
vrant h  cependant  vos  bontez  & 
les  mouvemens  intérieurs  qui 
vous  parlent  en  faveur  de  Dom 
Carlos  )  me  font  juger  que  je  rif- 
querois  encore  plus  en  vous  les 
taifant;  mais.  Madame,  ordonnez 
qu'on  faife  venir  mon  Père  >  ôc 
permettez  que  lui  feul  foit  prefent 
au  fecret  que  je  vais  vous  confier, 
vous  en  ferez  après  tel  ufage  qu'il 


AMUSANTES.  r 
Vous  plaira  ,&  ferez  la  maîtreffe 
de  le  communiquer  au  Comte 
votre  époux, 

Stéphanie  que  ces  paroles  com^- 
mencerent  à  intereffcr  ,  envoya 
Lucie  prier  Dom  Louis  de  pafler 
à  fon  appartement  y  &  dire  au 
Comte  de  vouloir  bien  refter  au- 
près de  Dom  Carlos,  pour  des 
raifons  dont  elle  Tinllruiroit  i  cela 
futponduellement  exécuté  com- 
me elle  le  defiroit.  Dom  Louis 
entra,  &  dès  que  Leocadielevit: 
Seigneur  ^  lui  dit-elle,  il  eft  tems 
de  rompre  le  filence  s  mais  avant 
toutes  chofes ,  fi  vous  avez  fur 
vous  le  dépôt  que  je  vous  ai  re- 
mis, je  vdus  fupplie  de  le  mon- 
trer à  Madame  pour  voir  fi  elle  en 
a  quelque  connoilTance^ 

Dom  Louis  extrêmement  fur- 
pris  du  difcours  de  fa  fille ,  &  ju=- 
géant  qu'il  falloit  qu'elle  eût  de 
fortes  conviftions  pour  avoir  pris 

Aiij 
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une  femblable  réfolution ,  tira 
dune  boëte  qail  portoit  tou- 
jours fur  lui  la  croix  de  diamans 
que  Leocadie  avoir  prife  à  fon 
Ravifleur,  &  la  prefentant  à  la 
Comteffe  :  Je  ne  marche  jamais 
fans  cela  ,  lui  dit-il ,  pour  être  à 
tout  moment  en  état  d'en  retrou- 
,ver  le  maître. 

Stéphanie  n'eut  pas  plûtôttjetté 
la  vue  deflus  :  Si  je  connois  cette 
croix,  s'écria- 1- elle  !  ôc  qui  peut 
en  douter ,  puifqu  elle  appartient 
à  Rodolphe ,  ce  fils  fi  cher ,  dont 
je  vous  parlois  tantôt  ?  c  eft  un 
çrefent  que  lui  fit  notre  grande 
Reine  le  même  jour  que  leurs 
Majeftez  l'honorèrent  de  l'Ordre 
de  Calatrava;  je  croyois  qu'il 
l'avoit  emportée,  &  je  ne  puis 
comprendre  par  quelle  avanture 
elle  fe  trouve  entre  vos  mains. 

Cette  avanture,  reprit  Leoca- 
die ,  eft  fi  cruelle  pour  moi  ;  que 
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le  fcul  fouvenir  m'en  fait  frémir 
d'horreur  :  alors  avec  une  voix 
entrecoupée  de  fanglots  5  elle 
conta  tout  ce  qui  s'étoit  paiTc  en- 
tr'elle  &  fon  Raviffeur  ^  n'ou- 
bliant aucunes  des  circonftances 
qui  pouvoient  prouver  la  vérité 
de  fes  paroles  >  &  venant  au  vol 
qu  elle  avoit  fait  de  cette  croix , 
&  à  l'examen  des  meubles  de 
l'appartement  ,  la  reffemblance 
que  j'ai  trouvée  ,  continua-t-elle^ 
entr'eux ,  &  celui  où  vous  avez 
mis  mon  fils  y  jointe  à  celle  que 
vous  avez  remarqué  du  vôtre  avec 
cet  enfant  5  &  le  temps  dont  vous 
nous  avez  dit  qu'il  efl:  abfent , 
m'ont  fi  fort  faifie  de  crainte,  de 
douleur  &  d'efperance^quejen'ai 
pu  réfifter  à  la  violence  de  tant  de 
mouvemens  à  la  fois,  &  m'ont 
mife  dans  l'état  où  je  fuis  tombée  > 
tout  ce  qui  m^embarraffe  à  prefent 
pour  une  plus  grande  certitude  y 

A       •  •  •  • 

A  uij 


8     LES  JOURNEES 

c'eft  qu'il  me  femble  que  je  n'ai 
point  pafle  par  la  cour  où  nous 
îbmmes  entrez  aujourd'hui  ^  ôc 
que  n'ayant  pas  vérifié  le  nombre 
des  marches  de  l'efcalier,  j^ignore 
fi  c'elt  le  même>  mais  il  y  en  avoit 
quinze  à  celui  que  mon  Raviffeur 
me  fit  defccndre. 

C'en  eft  trcp^  dit  laComtefTc 
en  fe  jettant  route  en  pleurs  au  col 
de  Leocadie  y  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  me  prouver  que  c'efl: 
mon  fang  qui  coule  dans  les  vei- 
nes de  Carlos.  Ma  prompte  incli- 
nation pour  lui  j  ma  douleur  en 
le  voyant  bleffé,  mon  attendrif- 
fement  en Pentendant  parler,  &c 
le  fecret  plaifir  que  je  reffentois 
en  le  careffant ,  m'inftruifent  bien 
mieux  de  la  vérité ,  que  toutes  vos 
obfervations.  Ma  chère  Leoca- 
die ^  ajouta-t'ellé  ,  je  ne  vous  re- 
garde plus  que  comme  ma  fille  ; 
&  sHl  eft  des  malheurs  que  l'on 
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puiffe  bénir  ,  beniflbns  mille  fois 
celui-ci ,  puifqu'il  va  nous  unir 
pour  jamais,  Alors  ne  voulant  pas 
que  le  Comte  de  Ribeïros  igno- 
rât plus  longtems  le  fujet  de  cet 
entretien,  elle  le  fît  appeller  ^  &: 
fans  donner  le  tems  de  parler  à 
Dom  Louis  &  à  fa  Fille,  elle 
lui  redit  tout  ce  qu  elle  venoit 
d'apprendre. 

Ce  Seigneur  pour  qui  le  point 
d'honneur  étoit  une  chofe  facrée, 
penfa  dans  l'inftant  comme  fon 
illuftre  Epoufe ,  ôc  la  nature  qui 
avoir  produit  les  mêmes  effets  en 
lui  à  la  vue  du  jeune  Carlos  ,  le 
convainquit  aufîî  fortement  qu'el- 
le de  la  vérité.  Il  embraffa  Dom 
Louis  en  le  conjurant  d'oublier 
le  crime  de  Rodolphe  ,  puifqu'il 
le  lui  feroit  réparer  fî  glorieufe- 
ment  pour  Leocadie ,  que  rien  ne 
manqueroit  à  fa  fatisfadion.  En- 
fuite    s'étant  approché  d'elle,^  il 
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voulut  partager  les  fendres  ca- 
reffes  que  lui  faifoit  Stéphanie. 
Mais  Leocadie  pénétrée  de  joye 
&  de  reconnoiflance  ^  fe  jetta  à 
fes  pieds  malgré  les  efforts  qu'il 
fît  pour  Pen  empêcher  ;  &  ne 
pouvant  trouver  des  termes  affez 
expreflifs  pour  faire  connoître  ce 
qui  fe  paffoit  dans  fon  cœur  ^  elle 
embralfoit  fes  genoux,  baifoit  fes 
mains ,  Ôc  par  toutes  fes  adions 
temoignoit  mieux  que  par  fes  pa- 
roles l'excès  de  fon  contente- 
ment. 

Enfin  Dom  Fernand  l'ayant  re- 
levée ,  la  prit  dans  fes  bras ,  &  Ta- 
pellant  cent  fois  fa  fille ,  la  pria  de 
faire  trêve  aux  pleurs  6c  aux  ref- 
peds  ^  en  lui  difant  qu'il  regardoit 
fon  alliance  auiïi  honorable  pour 
fon  fils ,  qu'elle  pouvoir  envifager 
la  fienne ,  &  que  s'il  y  avoit  quel- 
que différence  entre  les  biens ,  il 
fetrouvoit  très-heureux  d'en  avoir 


AMUSANTES,     ii 

d|affez  grands  pour  la  rendre  la 
plus  riche  femme  de  TEfpagne. 
Des  manières  fi  genereufes  ne  fu- 
rent pas  fans  répliques  de  la  part 
de  Dom  Louis ,  qui  malgré  la  no- 
blefTe  de  fon  fang ,  n'eût  jamais 
efperé  de  pouvoir  donner  à  fa 
fille  un  époux  du  rang  du  Comte 
de  Ribeiros. 

Quand  ces  premiers  mouve- 
mens  de  joye  &  de  reconnoiflan- 
ce  furent  un  peu  calmez ,  Stépha- 
nie dit  à  Leocadie  y  qu'elle  ne 
s'étoit  trompée  en  rîen  dans  ce 
qu'elle  avoir  remarqué  dans  fou 
Palais  >  que  la  Porte  par  où  Ro- 
dolphe entroit  ordinairement 
chez  lui  y  donnoit  dans  une  autre 
cour,  qui  avoir  une  entrée  au 
bas  de  Tefcalier ,  dont  les  mar- 
ches étoient  au  nombre  qu'elle 
avoir  dit;  &  je  ne  m'étonne  plus* 
continua-t-elle  >  de  Pétrange  fa- 
çon dont  il  nous  quitta  ^  ôc  du  fens 
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obfcur  que  renferme  la  Lettre  que 
nous  trouvâmes  dans  fon  appar- 
tement, &  qui  étoit  adreflée  à 
fon  père.  Selon  la  datte  de  cette 
lettre  &  le  jourde  Penlevement 
de  Leocadie,  il  partit  dès  le  len- 
demain 5  il  y  avoit  plufieurs  jours 
que  nous  ne  l'avions  vu  y  &  notre 
aveugle  tendrefie  pour  lui ,  lui 
donnant  trop  de  liberté,  nous 
commencions  à  nous  en  repentir 
&  à  nous  inquiéter  de  ce-qu'il 
faifoit^  ayant  appris  qu'il  avoit 
des  amis,  dont  la  compagnie  étoic 
dangereufe^  &nous  forigions  aux 
moyens  de  Ten  retirer,  lorfqu'un 
de  Ïqs  gens  nous  apporta  une  let- 
tre qu'il  avoit  trouvée  fur  fa  table, 
A  ces  mots  la  ComtefTe  ayant 
ouvert  un  coffre  de  filagramme 
qui  étoit  fur  fa  toilette,  en  tira 
iin  papier;  ôc  y  lut  ces  paroles. 
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AUCOMTEDE  RIBEIROS. 

Seigneur  3  Voifivetê  &  V ar- 
deur d'une  folle  jeunejfe  m*  ont  fi 
fort  éloigné  de  la  glorieufe  édu- 
cation que  vous  rn  avez  donnée  y 
Ù"  rn  ont  fait  courir  une  carrière 
fi  peu  digne  de  ma  naijfance  , 
que  je  ne  peux  plus  fans  honte  de- 
meurer à  Tolède jniparoître  a  vos 
yeux  ;  mes  fautes  me  font  hor" 
reur  s  Ù'  il  eût  été  heur  eux  pour 
moi  que  cette  dernière  nuit  f  eût 
été  de  ma  vie  y  je  vais  cher  chéri 
dans  d'autres  Pays  à  me  rappel- 
1er  lesfentimens  d* honneur  Ù'  de 
vertu  que  vous  aviez  voulu 
m'infpirerj  Ù'  fi  mes  remors  ne 
m'y  quittent  pas ,  du  moins  mes 
vices  ne  m'y  fuivront  point  j 
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<Ùy  vous  m  rougirez  plus  d'avoir 
donné  le  jour  au  malheureux 
Rodolphe. 

Cette  lettre,  dit  Dom  Fernand, 
nous  toucha  beaucoup ,  &  nous 
mit  dans  une  grande  perplexité  y 
nefçachantde  quelle  faute  &  de 
quel  malheur  il  vouloir  parler  i 
mais  n'entendant  point  de  plain- 
tes contre  lui ,  &  n'ignorant  pas 
que  fa  conduite  avoit  été  peu  ré- 
gulière ,  je  ne  fus  point  fâché  qu'il 
€Ût  pris  le  parti  de  voyager;  nous 
n'avons  fçû  aucun  des  lieux  où  il 
a  été,  ce  qui  m'a  fait  croire  qu'il 
marchoit  incognito  &  fous  un  au- 
tre nom.  Il  y  a  deux  mois  que 
nous  avons  appris  qu'il  eft  en  Flan- 
dres :  nous  lui  avons  écrit  plufieurs 
fois  de  ravenir,  Ôc  il  nous  a  tou- 
jours refufé  ;  mais  pour  cette 
fois  il  n'en  fera  pas  le  maître,  &  je 
vais  faire  partir  un  Gentilhommô 
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en  pofte  y  qui  ne  le  quittera  point 
qu'il  ne  me  lait  amené* 

La  réfolution  du  Comte  deRi- 
beïros  fut  exécutée  furie  champ, 
&  le  Gentilhomme  partit  avec 
des  Lettres  très-prelTantes ,  &  des 
ordres  précis  à  Rodolphe  pour 
^obliger  à  revenir  en  Efpagne. 
Les  dépêches  de  Dom  Fernand 
&  de  Stéphanie  étant  faites  &  le 
Courier  parti ,  on  ne  fongea  plus 
dans  ce  Palais  qu'au  plaifir  &  à  la 
joye.  Leocadiequipendant  qu'ils 
écrivoient  étoit  retournée  auprès 
de  Dom  Carlos,  fe  livrant  à  toute 
fa  tendreffe,  fe  donna  pour  la  pre- 
mière fois  la  fatisfadion  de  Tap- 
peller  fon  fils ,  en  lui  donnant 
mille  baifers  ^  que  Penfant  rece- 
voir avec  le  même  amour  5  mais 
n'étant  pas  accoutumé  au  tendre 
nom  qu'elle  lui  donnoit^ôc  n'ofant 
l'appeller  fa  mere^  il  lui  en  déman^ 
.doit  la  raifon,  quand  la  ComtcfTc 
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les  vint  rejoindre  i  &  comme  elle 
entendit  les  queftions  pleines 
d'efprit  qu'il  faifoit  à  Leocadie^ 
elle  s'approcha  de  lui,  &  lui  pre- 
nant la  main  :  Oui ,  Dom  Carlos  y 
lui  dit-elle ,  Pincomparable  Leo- 
cadie  n'eft  plus  votre  coufine,c'eft 
votre  mère,  &  vous  ne  devez  plus 
lui  donner  d'autre  nom* 

Cet  aimable  enfant  bien  loin 
de  s*étonner  de  cette  nouveauté  ^ 
tendit  les  bras  à  Leocadie  >  &  lui 
rendant  fes  carefles  avec  ufure  ^ 
j'en  fuis  charmé^  répondit-ih  mais 
qui  eft  donc  mon  père  ?  ne  m'en 
donnerez-vous  pas  un  auffi  ?  Je 
-vous  le  promets ,  repartit  Stépha- 
nie ,  qui  prenoit  un  plaifir  extrê- 
me à  le  faire  parler,  &  vous  le 
connoîirez  bientôt. 

La  plus  grande  partie  du  jour 
fe  pafTa  dans  cette  douce  occupa- 
tion ?  &  le  Comte  &  la  Comtefle 
ne  voulant  pas  abfolument  que 

Leocadie 
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Leocadie  retournât  chez  elle  5  il 
fallut  qu'elle  confentît  à  reftes^ 
dans  leur  Palais  ,  où  elle  lui  fis 
donner  un  appartement  fuperber 
qui  rendeit  dans  le  fien  ;  &  com- 
me Dom  Carlos  auroit  été  trop 
éloigné  de  leurs  yeux  dans  celui 
de  Rodolphe  ^  elles  le  firent  trans- 
porter dans  un  Pavillon  qui  fe 
Joignoit  aux  leurs  par  une  magni- 
fique Gallerie.  Enfin,  rien  ne  peut 
s'ajouter  à  tout  ce  que  Dom  Fer- 
nand  de  Ribeïros  &  Stéphanie  fi- 
rent en  cette  occafîon  3  &  Dom 
Louis  qui  ne  voulut  point  y  ref- 
ter  ,  fe  retira  chez  lui  pénétré  de 
joye  &  de  reconnoiflance. 

La  belle  Leocadie  ne  prit  de 
toutes  fes  femmes  que  la  feule  Lu- 
cie ,  tant  pour  donner  moins  d'em- 
baras  à  fes  généreux  Hôtes  x  que 
pour  n'avoir  qu^elle  qui   fût  té- 

I    moin  de  ce  qui  aîioit  fe  pafler. 
Le  jeune  Dom  Carlos  fut  rétabli 

î      Tome  y  L  Pan  AL  F 
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en  moins  de  huit  jours  y  &  pen- 
dant ce  temps  la  Comtefle  &  fon 
époux  ayant  eu  celui  de  mieux 
connoître  Leocadie  j  la  regarde* 
rent  comme  un  miracle  d'efprit 
&  de  vertus  fa  douceur  &  fes 
complaifances  lui  gagnèrent  les 
cœurs  de  tous  ceux  de  cette  mai- 
fon  ;  &  charmant  également  par 
fes  talens  ^  fon  caradere  &  fa 
beauté,  on  peut  affurer  qu'elle  fît 
autant  de  conquêtes  qu  il  y  avoit 
de  perfonnes  en  ce  lieu.  Dom 
Louis  y  venoit  tous  les  jours  ,  & 
il  ne.  s'en  pafToit  point  qu'il  ne 
reçût  du  Comte  &  de  la  Corn- 
telTe  mille  bénédiftions  y  pour 
avoir  mis  au  jour  une  fille  aufli 
parfaite,  Stéphanie  qui  étoit  une 
Dame  d'un  mérite  éminent,  trou- 
va tant  de  charmes  dans  la  con- 
verfation  de  Leocadie  qu'elle  ne 
fortoit  prefque  plus  ^  fe  faifant 
^ne  ^ouce  habitude  de  la  voir 
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&  de  Pentendre.  Comme  elle 
avoit  la  voix  des  plus  belle ,  & 
qu'elle  jouoit  de  plufieurs  inftru- 
mens  dans  la  perfedion ,  tous  les 
foirs  ctoient  deftinez  à  cet  amu- 
fement  -,  &  quoique  qui  que  ce  fût 
du  dehors  n'y  fût  admis  y  Leoca- 
die  ne  laiffoit  pas  d'avoir  un  grand 
nombre  d^admiratcurs  î  plufieurs 
perfonnes  de  condition  de  l'un 
&  l'autre  fexe  étant  attachées  au 
Comte  &  à  la  Comteffc. 

C'eft  ainfi  qu'ils  trouvèrent  le 
moyen  de  charmer  la  longueur 
du  temps  qu'il  falloit  pafTer  pour 
avoir  des  nouvelles  de  Rodolphe, 
dont  ils  s'entretenoient  à  toute 
heure ,  ôc  fur  tout  Leocadie  avec 
fa  chère  Lucie,  à  laquelle  elle  ne 
cachoit  rien  de  ce  qui  agitoit  fon 
cœur.  Comme  elle  fe  voyoit  dans 
la  liberté  de  fuivre  fon  penchant 
fans  honte,  elle  s'y  livroit  toute 
entière?  mais  au  milieu  du  doux 

Bij 
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efpoir  de  fe  voir  dans  peu  répoufc 
de  Rodolphe  ,  la  crainte  de  n'en 
être  pas  aimée  venoit  troubler  fes 
plus  agréables  idées  :  Une  ardeur 
infenfée  ,  difoit-elle  à  Lucie ,  un 
emportement  de  jeunefle  portè- 
rent autrefois  ce  téméraire  à  dé- 
lirer ma  poflefïîon  fans  m'avoir 
prefque  vûë5  &  peut-être  que  re- 
venu de  fes  premiers  tranfports  , 
déteftant  fesdéportemens  >  il  n'en 
pourra  voir  l'objet  qu^avec  peine, 
&  que  mes  foibles  attraits ,  loin 
de  ramener  Pamour  dans  fon 
cœur,  n'y  feront  naître  que  du 
mépris  ou  de  l'indifférence. 

Lucie  quiétoit  viveôc  enjouée, 
ne  pouvant  fouffrir  qu'elle  eût 
une  crainte  fi  mal  fondée^  voyant 
les  chofes  en  un  état  à  ne  pouvoir 
fe  rompre ,  donnant  un  libre  cours 
à  i^cs  faillies  :  Pour  moi,  Madame, 
lui  répondit^elle,  je  juge  tout  au- 
trement des  fentiniens  deRodoL- 
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phe  ;  fi  pour  ne  vous  avoir  re- 
gardée qu'un  inftant ,  il  ne  put 
réfifter  au  feu  dont  il  fut  embrafé, 
que  deviendra-t-il  à  rafped  de 
mille  charmes  qu'il  ne  s'eft .  pas 
donné  le  temps  d'exaininer.  J'a- 
prehende  bien  plutôt ,  continuâ- 
t-elle,en  riant ,  qu^après  ce  qu'il 
a  fait  en  ne  vous  voyant  qu'impar- 
faitement, il  ne  perde  entière- 
ment la  raifon  lorfqu'il  vous  verra 
tout-à-fait. 

C^étoit  par  defemblables  dif- 
cours  qu'elle  rappelloit la  joye  ôc 
l'efperance  dans  Pâme  de  famaî- 
trefle  ;  mais  tandis  que  dans  ce 
Palais  chacun  s'empreffe  à  lui  mar- 
quer fon  zèle  &fon  attachement, 
le  Gentilhomme  qui  devoit  ra- 
mener Rodolphe,fe  rendit  à  Gand 
©Il  l'Archiduc  tenoit  fa  Cour ,  il 
Py  trouva  dans  une  eftime  &  une 
confideration  qui  auroit  dû  le  fa- 
tisfaire^  fi  ce  qui  fe  pafToit  dans 
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fon  cœur  lui  eût  laifle  quelques 
fentimens  d'amour  propre  >  mais 
tous  les  honneurs  quil  recevoit 
du  Prince,  les  amitiez  que  lui 
faifoient  les  Courtifans  ,  ôc  les 
plaifirs  dont  cette  Cour  étoit  rem- 
plie, ne  pouvoient  effacer  de  fa 
mémoire  la  dernière  nuit  qu'il 
avoir  paffée  à  Tolède  ;  fon  incon- 
nue le  fuivit  par  tout  j  le  fon  de 
fa  voix  fe  faifoit  entendre  à  tout 
moment  à  fes  oreilles  5  ôc  malgré 
la  didipation  qu  avoir  dû  lui  eau- 
fer  la  diifcrfité  des  lieux  où  fa 
curiofité  Pavoitcouduit,  les  rare- 
tez  de  ritalie ,  &  les  beautez  de 
la  France  qu'il  avoir  parcourues, 
îl  fut  toujours  obfedé  de  l'objet 
de  fa  peine  &  de  fon  amour.  Sa 
peine  venoit  de  l'offenfe  qu'il  lui 
avoit  faite  ,  &  cependant  fon 
amour  éroit  né  de  cette  même 
offenfej  &  ce  qui  le  détruit  ordi- 
nairement dans  le  cœur  des  autres 
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hommes  ,  fut  ce  qui  le  cimenta 
dans  le  iîen  >  toutes  les  circon- 
fiances  de  cette  avanture  qui  re- 
venoient  fans  cefle  à  fa  penfée 
en  le  portant  à  fe  haïr  lui-même  > 
lui  faifoient  adorer  celle  qui  les 
avoir  cauféess  &  dans  le  cours  des 
fept  années  que  dura  fon  abfence> 
il  n'y  eut  ni  trêve  à  fa  douleur  ^ 
ni  ralentiffement  à  fon  amour. 

Mais  ce  qui  le  troubloit  enco- 
re ^  étoit  qu'il  ne  doutoit  point 
que  ce  ne  fût  l'inconnue  qui  eût 
pris  fa  Croix  pour  s'en  fervir  à 
le  découvrir  5  il  l'avoir  mife  lui- 
même  dans  le  Cabinet  delà  Chi- 
ne, lorfqu'il  refolut  d'aller  à  la 
Campagne  avec  fes  amis  ^  ne  por- 
tant jamais  fes  marques  de  dif- 
tindlion  dans  fes  parties  de  plai* 
firs  ^  perfonne  n'étoit  entré  depuis 
dans  fon  appartement ,  il  en  avoit 
la  clef>  la  feule  inconnue  y  étoit 
reftée;  ce  qui  le  perfuada>  lorf- 
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qu'il  voulut  la  prendre  en  partanf^ 
&  ne  la  trouvant  plus^  qu'elle  s'en 
étoit  faifie  5  ce  qui  l'affligeoit  d'au- 
tant pluS)  que  nul  Seigneur  n'en 
avoir  de  fi  magnifique ,  ôc  que 
toute  la  Cour  la  connoiflbit  pour 
être  à  lui. 

Et  lorfqu'il  venoit  à  fonger  j 
que  cette  fille  pour  laquelle  il 
brûloir  d'amour,  fçauroit  un  jour 
par-là  que  Rodolphe  de  Ribeïros 
étoit  celui  dont  elle  avoir  reçu  le 
plus  fenfible  outrage ,  il  fremif- 
foit  de  honte  &  de  rage. 

Situation  d'autant  plus  violen- 
te ,  qu  il  s'étoit  impofé  la  fevere 
loi  de  ne  fe  confier  à  perfonne  , 
&  qu'il  fe  refijfoit  par  là  la  feule 
confolation  qu'il  pouvoir  avoir  : 
toujours  feul  à  s'en  entretenir,  il 
s'abîmoit  dans  £cs  triftes  réfle^ 
xions ,  fans  pouvoir  s'oppofer  des 
raifons  qui  pufî'ent  le  fatisfaire. 
Il  étoit  dans  ce  cruel  état-^  lorfque 

le 
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le  Gemilhomnie  de  fon  père  ar- 
riva ^  &  lui  préfenta  fes  dépêches. 
Il  eft  fi  naturel  à  ceux  dont  Tef- 
prit  eft  préoccupé  d'une  chofe  de 
croire  que  tout  ce  qu'ils  voyent» 
ou  ce  qu'ils  entendent  y  a  quel- 
querapport,  queRodolphes*ima- 
ginant  que  fon  fecret  étoit  décou- 
vert y  ouvrit  ces  lettres  avec  au- 
tant de  crainte  que  de  précipita- 
tion :  celle  de  fon  père  étoit  ea 
ces  termes: 

A  RODOLPHE 

DE     R  I  B  E  I  R  O  S. 

Une  affaire  d'honneur  ^  CT 

des  plus  prejfante  m^  oblige  à  vous 

ordonner  départir  à  Hnjlantj  &" 

de  vous  rendre  près  de  moi.  N'hé- 

fitez  point  à  rn  obéir [i  ma  gloire 
Tome  VL  Part.  IL  G 
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Ù"  la  vôtre  vous  font  encore  che" 
res. 

D.  Fernand  de  Ribeiros. 

Dans  celle  de  Stéphanie  il  trou-^ 
va  CCS  paroles. 

A   RODOLPHE 
DE     RIBEIROS.: 

Partez  promptement  ,  mon 
Fils  )  venez  réparer  un  affront 
Janglant  ;  Ù*  puijque  nous  n'a- 
vons que  vous  feul  pour  foute' 
nir  la  gloire  de  notre  fang,  mon- 
trez-vous en  digne  par  votre  em- 
preffemem  jfivous  voulez  retrou- 
ver une  tendre  mère  dans 

La  ComrefTe  de  Ribeiros. 
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Ces  ternies  d'affront  ^  d'hon- 
neur &  de  gloire  firent  fur  Ro- 
dolphe tout  l'effet  qu^on  en  eC 
péroit.  Il  crut  que  fon  père  avoit 
été  outragé,  &  qu'il  ne  l'appelloit 
que  pour  laver  fon  affront  dans  le 
fang  de  fon  ennemi.  Dans  cette 
penfée  y  brûlant  de  porter  un  fer 
vengeur  dans  le  fein  de  l'offen- 
feur  î  partons  ^  s'écria- 1- il  y  Ôc  fai- 
fons  voir  à  Dom  Fernand  que 
Rodolphe  eft  fon  fils.  Mais ,  Léo- 
nard y  dit-il  au  Gentilhomme  ^ 
ne  me  direz-vous  rien  de  cette 
affaire,  &  n'avez-vous  pas  ordre 
de  m'en  inftruire  ?  mais  lui  qui 
en  avoit  de  le  mettre  en  peine  , 
fans  lui  rien  découvrir ,  lui  ré- 
pondit que  fa  commiflîon  ne  s'é- 
tendoit  pas  plus  loin  >  que  tout 
cequ'ilfçavoit  étoit  que  le  Com- 
te &  la  Comteffe  lui  avoient  pa- 
ru fort  agitez  en  lui  donnant  leurs 
lettres  ,  ôc  lui  avoient  expreffc- 

Ci) 
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0ient  recommandé  de  ne  point 
revenir  fans  lui.  Il  n'en   fallut  pas^ 
davantage  pour  prefTer  Rodolphe 
de  partir  ^  rempli  de  valeur ,  de 
refped  6c  d'amour  pour  fon  père  > 
il  fe  hâta  dans  l'efpoir  d'en  don- 
ner des  preuves  éclatantes  ;  Ôc  ce 
fut  là  le  feul  inftant  où  fes  fecret- 
tes  inquiétudes  l'abandonnèrent. 
Il  mit  promptement  ordre  à 
fes  affaires  ,  prit  congé  de  l'Ar- 
chiduc ,   &  partit  en  pofte  avec 
le  Gentilhomme  qui  le  quitta  à 
une  certaine  diflance  de  Tolède , 
pour  avenir  le  Comte  &  la  Conv 
teile  de  fon  retour.  Deux  mois 
s'étoient  écoulez  depuis  le  départ 
de  Léonard  ,  Ôc  Stéphanie  ,  qui 
comptoit  tous  les  momens,  s'at* 
tendoit  à  cette  nouvelle,  lorfque 
fon  Courier  parut  :  la  joye  Ôc  les 
mouvemens  furent  grands  entre 
tantdeperfonncsuiterejGTées  >  mais 
leur  plan  écoit  déjà  fait  fur  la  con- 
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duite  qu^ls  vouloient  tenir  i  \U 
mirent  bien-tôt  les  chofes  dans 
rétat  qu'ils  l'avoient  projette. 

La  Comteffe  fît  retirer  Leoca- 
die  avec  fon  fils  dans  fon  appaf- 
tement,  dont  elle  ne  devoitfortir 
qu'au  tems  marqué  entr'eux.  Le 
fecret  fut  ordonné  à  tout  le  mon- 
de :  comme  chacun  vouloit  avoir 
fa  part  du  plaifir  que  devoit  don- 
ner cet  événement;  il  fut  exade- 
ment  gardé. 

Enfin  Rodolphe  arriva  ;  &  quoi- 
que réquipage  d'un  homme  qui 
courtla  pofte  ne  lui  parût  pas  féanr, 
il  n'en  prit  point  d'autre  pour  fe 
montrer  au  Comte  &  à  la  Com* 
telTe^afin  de  leur  mieux  témoigner 
fon  emprefTementr.Cette  entrevue 
ne  put  fe  faire  fans  répandre  beau- 
coup d  e  larmes  y  &  Dom  Fernand 
qui  avoir  formé  le  deffein  de  gar- 
^'Her  toute  fa  gravité ,  ne  put  tenir 
fa  réfolution  en  voyant  fon  fils  à 
fes  pieds*  C  iij 
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Stéphanie  &  lui  l'embraflerent 
mille  ibis  y  &  fept  ans  d'abfence 
avoient  apporté  un  changement 
û  avantageux  à  fa  perfonne  qu'il 
leur  fut  impoffible  de  ne  le  pas  re- 
garder avec  admiration.  La  beau- 
té de  fes  ttaits ,  la  perfedion  de 
fa  taille  ^  Ôc  fur  toute  chofe  l'air 
de  noblefle  &  de  grandeur  qui  ac- 
compagnoient  fes  moindres  ac- 
tions ,  le  firent  paroître  auflî  ac- 
compli en  homme  que  Leocadie 
rétoir  en  femme  ;  mais  ce  qui  les 
attendrit  encore  plus  en  le  voyant, 
fut  fa  parfaite  relTemblance  avec 
le  jeune  Carlos  dont  ils  ne  purent 
plus  douter. 

Quand  les  tranfports  furent  un 
peu  calmez  ^  Rodolphe  demanda 
à  fon  père  de  l'inftruire  de  ce  qu'il 
avoit  à  faire  pour  fe  montrer  di- 
gne de  lui  y  &  réparer  les  fautes 
de  fa  première  jeuncfle.  Mon  fils^i 
lui  répondit  Dom  Fernand ,  je  fuis 
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charmé  de  vous  voir  cette  impa- 
tience &  content  de  votre  obéïf- 
fance  :  l'affaire  eft  accommodée; 
je  n'étois  pas  off'enfé  de  façon  que 
je  ne  pûffe  en  recevoir  d'autre  fa- 
tisfa^ion  que  par  le  fang  5  mes 
premiers  mouvemens  m'ont  em-^ 
porté  qi^nd  je  vous  ai  écrit  y  mais 
je  n'en  fuis  pas  fâché  ,  puifque 
cela  vous  a  rendu  à  votre  famille  : 
allez  vous  repofer^  demain  je  vous 
apprendrai  ce  que  vous  defirez 
fçavoir. 

Rodolphe  qui  s'apperçut  que  fon 
père  n'avoit  pas  deilein  d'en  dire 
davantage  ,  ne  le  prelîa  plus  fur 
cet  article  ^  mais  il  le  pria  de  per- 
mettre qu'il  fût  feulement  changer 
d'habit  ^  &  qu'il  revînt  jouir  le  refle 
du  jour  de  la  fatisfadion  d'entrete- 
nir fa  mère.  A  ces  mots  y  on  le 
conduifit  à  fon  appartement  ^  où 
toutes  fes  triftes  idées  le  reprirent 
^n  entrant.  Il  ne  put  revoir  ce 

Ç  iiij 
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lieu  fans  être  agité  des  plus  cruel- 
les penfées,  &  la  mélancolie  qui 
Tavoit  abandonné  un  inftant  par 
ie  plaifir  de  fe  revoir  dans  fa  pa- 
trie ôc  le  fein  de  fa  famille  ^  re- 
prit un  tel  empire  fur  fes  fens,que 
fî  Dom  Fernand  &  Stéphanie  l'a- 
voient  vu  dans  ce  moment  ^  ils 
auroienr  eu  peine  à  le  reconnoî- 
tre. 

Cependant  la  Comteffe  qui  ju- 
geoit  bien  de  ce  qui  pouvoit  fe 
pafler  dans  le  cœur  de  Leocadie, 
n'eut  pas  plutôt  quitté  fon  fils  > 
qu  elle  fut  la  rejoindre  ;  elle  la 
trouva  toute  en  pleurs  tenant  Car- 
îos  entre  fes  bras,  en  conjurant  le 
Ciel  d'infpirer  à  Rodolphe  des 
fentimens  de  père  pour  cet  aima- 
ble enfant  y  Stéphanie  la  pria  de 
n'en  point  douter^  ôc  de  fe  faire  un 
effort  fur  elle-même  pour  que  leur 
projet  s'accomplît  fans  accident* 
jCette  belle  perfonne  avoit  été  iî 
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cmuë  par  les  cris  de  joye  dont  tout 

ce  Palais  avoit  retenti  à  larrivée 

de  Rodolphe,  &  par  celle  de  fe 

fçavoir  fi  près  de  lui ,  qu  elle  n  a- 

icvoit  pu  retenir  fes  larmes  que  la 

-crainte  &    l'efperance   faifoient 

'également  couler  i  mais  Stéphanie  ^ 

•  la  ràffura  fi  bien^qu^elle  lui  promit 

îqu^elle  feroit  en  état  d'exécuter 

:fes    volontez   avec    la  fermeté 

quelle  defiroit. 

La  Comtefle  ne  voulant  don- 
ner aucun  foupçonà  fon  fils  en 
s'abfentant  trop  iong-tems^  fe  re- 
tira aufii-tôt  qu'elle  eût  calmé 
Leocadie  i  &  Rodplphe^à  qui  la 
vûë  de  fon  appartement  rappel- 
loit  de  cruels  fouvenirs  ^  fe  ren- 
dit près  d'elle  prefqu'au  même 
inftant.  Dom  Fernan^  qui  vouloit 
.laifler  agirla  ComtelTe,  &  don- 
ner à  fon  fils  une  entière  liberté 
de  s'expliquer,  fçachant  bien  qu-è 
fa  prefence  lui   imprimeroii  un 
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refpedqui  le  contraindroits'étoit 
déjà  retiré.  Stéphanie  qui  aimoit 
Rodolphe  d'une  tendreffe  extrê- 
me^ &  qui  vouloir  l'obliger  à  pren- 
dre confiance  en  elle ,  ne  fut  pas 
plutôt  feule  avec  lui  qu  elle  lui  té- 
moigna tout  l'amour  d'une  ten- 
dre mère  ?  ôc  remarquant  fa  pro- 
fonde mélancolie  :  Rodolphe^  lui 
dit-elle^  la  joye  que  j'ai  de  vous 
revoirn'eft  point  parfaite,  puifque 
je  vois  que  vous  ne  la  partagez 
pas  y  votre  fombre  trifteffe  &  la 
langueur  dont  je  vous  trouve  ac- 
cablé^ne  m'apprend  que  trop  que 
la  maifon  paternelle  n'a  plus  de 
charmes  pour  vous  ^  &  que  vous 
avez  peut-être  laiffé  à  Gand  des 
objets  qui  vous  touchent  davan* 
tage.  » 

La  remarque  de  Stéphanie  fit 
foupirer  Rodolphe ,  &  ne  pou- 
vant prendre  affez  fur  lui-même 
pour  cacher  le  chagrin  qui  le  dd- 
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voroit  :  Je  vous  jure  ,  Madame  > 
lui  répondit-il ,  que  Tolède  ren- 
ferme ce  que  j'ai  de  plus  cher  dans 
le  monde,  &  qu'il  n'eft  point 
d'objets  dans  l'Univers  qui  foient 
capables  de  me  faire  oublier  ceux 
que  j'y  ai  laiffé. 

,  La  Comteffe  qui  dans  fon  ame 
fentoit  toute  la  force  de  ce  dif- 
cours,  &  qui  avoit  réfolu  de  le  fai- 
re expliquer  :  Hé  !  pourquoi  donc> 
lui  dit-elle  ,  navez-vouspas  plus 
de  joye  en  les  revoyant  ?  ou  plu- 
tôt pourquoi  \qs  avez-vous  quitté  ? 
Car  enfin,  Rodolphe,  continuâ- 
t-elle ,  je  ne  puis  me  fouvenit 
d'un  départ  fi  précipité  fans  être 
agitée  de  la  plus  vive  douleur.  Je 
fçai  bien  que  vos  jeunes  années 
vous  ont  fait  mener  une  vie  peu 
digne  de  vous ,  ôc  que  des  com- 
pagnies que  l'honneur  n'afTem-» 
bloit  pas  vous  ont  fait  com- 
mettre de  grandes  fautes  j  mais  j 
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après  tout  ^  mon  fils ,  quels  font 
les  Jeunes  gens  qui  n'en  font  pas  ? 
Cela  devoit-il  vous  porter  à  nous 
abandonner  ?  &  ne  pouviez- vous 
vous  retirer  du  vice  fans  quitter 
un  père  ôc  une  mère  qui  vous  ai- 
moient  fi  tendrement,  &  qui, 
toujours  prêts  à  vous  pardonner: 
&  à  vous  conduire  >  vous  auroient 
remis  eux-mêmes  dans  les  voyes 
de  la  vertu  ? 

:  Parlez  ,  mon  cher  Rodolphe,' 
ne  me  déguifez  point  la  caufe  d'un 
fi prompt  départ  j  vous  n'avez  plus 
rien  à  craindre  de  nos  reifenti- 
mens.  Inftruits  depuis  long-tems 
que  vous  nous  faites  autant  d'hon- 
neur que  vous  nous  avez  donné 
de  peines  ,  vous  ne  devez  appré- 
hender ni  reproches  ni  rigueurs  > 
expliquez-moi  donc  le  fensobfcur 
de  votre  lettre ,  &  fi  vous  avez 
jamais  eu  quelques  fenthnens  der- 
tendreffe  pour  une  mère  à  qui  vous 
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avez  toujours  été  cher  j  ne  luire- 
fufez  pas  cette  fatisfadion. 

Cette    preflante     foUicitatioft 
acheva  de  déconcerterRodolphe: 
les  larmes  que  fa  mère  ne  put  s'em- 
pêcher de  répandre  en  lui  parlant 
ainfi  y  firent  couler  les  Tiennes  ;  & 
fon  cœur,  qui  ne  s'étoit  jamais 
épanché  dans  le  fein  de  perfonne  y 
trouvant  en  ce  moment  une  ef- 
pece  de  douceur  à  fe  dégager  du 
poids  qui  Taccabloit  dans  celui 
d'une   femme  vers  qui  la  nature 
l'entraînoit ,  ne  fit  qu'une  foible 
réfiftance  pour  fe  découvrir ,  mais 
la  honte  combattant  le  defir  de  fe 
déclarer  :  Ah  !  Madame  ^  lui  dit- 
il  5  en  la  regardant  triftement/ quel 
aveu  me  demandez-vous  f 
.  Tel  qu'il  puiffe  être^  rçprit  pronv 
ptement  Stéphanie  y  qui  vouloit 
profiter  de  l'état  où  elle  le  voyoit  j 
jele  veux  fçavoir  j  je  vous   pro- 
mets un  éternel  fecret  y  6c  Dom 
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Fernand  même  n  en  fçaura  jamais 
rien.  Cette  affurance  d'une  bou- 
che refpedable ,  fes  témoignages 
de  bonté ,  ôc  plus  encore  l^efpoir 
de  trouver  du  foulagement  à  fa 
peine  en  la  communiquant ,  dé- 
terminèrent Rodolphe  à  la  fatis- 
faire  :  Il  rêva  quelques  momens 
les  yeux  attachez  vers  la  ter»e  ^ 
avec  la  contenance  d'un  homme 
qui  fe  trouve  dans  la  plus  étrange 
perplexité,  puis  les  relevant  tout- 
à-coup  : 

Ne  croyez  pas  y  dit-il ,  Mada- 
me ,  que  je  balance  à  vous  obéir  , 
je  ferois  indigne  de  la  tendrefTe 
que  vous  me  témoignez  fi  je  gar- 
dois un  plus  long  filence.  Mais ,  ô 
Ciel!  comment  accorderai-je  le 
refpeâ:  qye  je  vous  dois  avec  le 
récit  fincere  de  l'avanture  du  mon- 
de la  plus  odieufe  ?  cependant 
vous  l'ordonnez,  je  vais  vous  prou- 
ver mon  obéïffance  ;  la  feule  grâce 
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vous  fouvenir  que  vous  l'avez  vou- 
lu* Alors  la  voyant  attentive  à  ce 
qu'il  alloit  dire  ^  il  lui  conta  Ten- 
Icvement  de  Leocadie  de  la  mê- 
me manière  qu'elle  le  lui  avoit  ap- 
^rife,  y  ajoutant  les  chofes  qu  elle 
n'avoit  pu  fçavoir,  comme  la  pro- 
nielTe  qu'il  avoit  faite  à  fes  amis 
}  de  la  leur  livrer ,  l'horreur  que 
I  cette  promeffe  &  fon  emporte- 
{  ment  lui  avoient  infpirée  ;  le  re- 
gret qu'il  en  eut  ;  le  détour  qu'il 
I  prit  pour  dégager  fa  parole,  ainfi 
I  que  (a  réfolution  de  ne  pas  pouf- 
I  fer  plus  loin  l'outrage  qu'il  avoit* 
!  f ait  à  Pinconnuë  >  de  qiaelle  forte 
1  il  l'avoit  laiffée  dans  fon  apparte- 
ment j  les  difcours  qu'elle  lui  avoit 
tenus  à  fon  retour  ,  &  la  manière 
dont  il  s'en  étoit  feparé,  mais  quoi- 
qu'il prît  toutes  les  précautions  ne- 
éeffaires  pour  conformer  fes  ter- 
1  mes  àla  chaftetédes  oreilles  qui 
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récoutoient ,  la  violence  de  fori 
amour  ^  les  réflexions  que  ce  fou- 
venir  lui  faifoit  faire  ,  ôc  les  trans- 
ports qu'elles  lui  infpiroient^firent 
fbuvent  rougir  la  vertueufe  Sté- 
phanie 3  Cependant  continuant  fou 
difcôursj  il  le  termina  parla  réfo- 
liition  qu'il  avoir  prife  dès  la  me-, 
nie  nuit  de  fortir  de  PEfpagne,  ôC 
détour  abandonner  plutôt  que  de. 
reparoître  dans  des  lieuxqu  il  avoir 
deshonoré  par  une  fi  lâche  adion  ^ , 
de  quelle  augmentation  de  dou- 
leur il  avoir  eu  l'âme  atteinte  en 
ne  trouvant  plus  fa  Croix^  ne  dou- 
tant point  que  l'inconnue  ne  Teiit 
prife  dans  le  deiïein  de  s  en  fervir 
pour  connoître  fa  condition  ,  6ç 
lui  reprocher  fori  crime  ,  le  dé-; 
fefpoir    où  ccuq    penfée  l'avoir, 
mis^  Pétat  oùilavoit  toujours  été 
depuis  fept  ans^  &  enfin  celui  dans 
lequel  il  éroit  encore  par  l'ardente, 
pafiion  qu'il  confervoit  pour  ce  fa- 
tal objet.  y  oilà 
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Voilà  ^Madame  ^  continua-t-il , 
ce  que  vous  m^avez  commandé 
de  vous  révéler ,  &  Punique  caufe 
de  ma  fuite  ^  &  de  la  mélancolie 
que  vous  avez  remarquée  5  la  hon- 
te de  mon  crime  me  fuit  par  tout  ; 
non  que  je  ne  le  croye  pardonna- 
ble à  l'âge  où  j'étois  alors  3  mais 
ce  qui  me  le  rend  infupportable  ^ 
c'eft  l'amour  qui  m'en  eft  refté , 
&  je  ne  fuis  plus  le  maître  de  mes 
tranfports  quand  je  viens  à  fonger 
que  je  fuis  haï ,  détefté  &  méprife 
comme  le  plus  indigne  de  tous  les 
hommes  de  celle  pour  qui  mon. 
refpeft  eft  devenu  auffi  grand  que 
l'outrage  que  je  hii  ai  fait  :  je  ne 
verrai  poinr  de  femmes  déformais 
que  je  ne  croye  être  celle  qutr  j'ai 
ofFenfée  ^  &  pour  une  feule  que 
j'adore  ,  je  ferai  dans  la  necelFité 
de  les  craindre  toutes. 

Mille  foupirs  alors  interrompr- 
rent   Pamoureux    Rodolphe  5  ôc 

Tome  Fî.  Fart.  IL  I> 


42    LES  JOURNE^ES 

Stéphanie  fut  fi  touchée  de  le  voir 
en  cet  ctat^  que  fans  la  crainte  de 
déplaire  au  Comte ,  elle  lui  eût 
tranquilifé  l'efprit  d'un  feul  mot  ; 
mais  ne  voulant  point  enfraindre 
fes  ordres  ^  elle  fe  contraignit  du 
mieux  qu'il  lui  fut  poffible  pour  ne 
pas  montrer  Pexcès  du  contente- 
ment que  lui  donnoit  la  fituation 
de  Pâme  de  fon  fils  ^  &  reprenant 
un  air  grave  &  ferieux  : 

Il  eft  vrai,  lui  dit-  elle^-que  je 
ne  m'attendois  pas  à  de  fi  terribles 
chofes ,  &  que  vous  avez  raifon 
de  vous  trouver  coupable,  puif- 
qu  on  ne  peut  l'être  davantage; 
mais  comme  je  vous  ai  promis 
de  ne  vous  point  faire  de  repro- 
chas >  &  qu'il  eft  des  remèdes  à 
tout  ^  je  vous  confeille ,  mon  fils, 
de  faire  vos  efforts  pour  éteindre 
une  flamme  qui  ne  peut  que  vous 
rendre  malheureux.  Si  celle  que 
vous  avez  offenfée  eût  ctc  d'une 
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noble  naifTance ,  ayant  un  témoi- 
gnage aurentique  contre  vous  dans 
la  Croix  qu'elle  vous  a  prife,  fes 
pajrens   auroient  cherché  à  s'en 
venger  j  ou  trouvé  des  moyens 
d'en  tirer  réparation  en  vous  con- 
traignant à  lui  donner  la  main  ; 
&  puifque  depuis  fept  ans  rien  de 
cette  avanture  n'eft  venu  jufqu'à 
nous ,  il  n'y  a  point  de  doute  que 
Imconnuë  ne  foit  peu  de  choie , 
&  ne  vous  ait  fait  un  vol  fi  con- 
fiderable  que  comme  un  prix  qui 
ctoit  dû  à  la  perte  de  fon  inno- 
cence; peut-être  même  eft-elle 
morte  :  Enfin ,  quoi  qu'il  en  foit , 
il  n'y  faut  plus  fonger,  le  tems 
efface  tout,  &  j'efpere  qu'en  vous 
gueriffant  d'un  amour  frivole ,  il 
vous  mettra  en  état  de  pouvoir  ac- 
cepter une  époufe  digne  de  vous. 
En  attendant ,  mon  cher  Ro- 
dolphe ,  je  n'épargnerai  rien  pour 
difliper  vos  funeftes idées  ;  &  pour 
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y  parvenir  j'engagerai  la  fille  de 
Dom  Louis  de  Zagreda  y  c^ui  eft 
une  jeune  perfonne  toute  aimable^ 
&  fort  de  mes  amies ,  à  permettre 
que  vous  foyez  prefent  au  plâifir 
quelle  nous  donne  quelquefois 
par  les  doux  accens  de  fa  voix  î 
c'eft  la  feule  confolation  que  j'aye 
goûtée  depuis  votre  départ  y  &  je 
me  flatte  qu'elle  en  fera  une  pour 
vous.  Il  efl  tard ,  ajouta- 1- elle  > 
retirez-vous  ,  &  ne  vous  mon- 
trez point  dans  Tolède  que  le 
Comte  ne  vous  Pordonne.  Ro- 
dolphe lui  fit  connoître  par  fa  ré^ 
ponfe  que  ce  dernier  ordre  ne  lui 
étoit  pas  neceffaire  ,  &  que  la 
folitude  auroit  pour  lui  bien  pluî 
de  charmes  que  ceux  de  la  Cour 
Gu  de  la  ville  :  il  lui  rendit  mille 
grâces  de  i^ts  bontez  en  lui  mar- 
quant une  grande  indifférence 
pour  les  amufemens  qu'elle  venoit 
de  lui  vanter^  ôc  la  quitta  pour  la 
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laîffer  dans  la  liberté  de  fe  cou- 
cher. 

Ce  qu'elle  ne  fit  qu'après  avoir 
vifité  Leocadieàqui  elle  rendit 
un  compte  fidèle  de  ce  qu'elle 
venoit  d'entendre  ^  trouvant  une 
douceur  extrême  d^être  la  premiè- 
re à  rinftruire  des  fentimens  de 
Rodolphe  5  le  Comte  qui  les  vint 
joindre  en  fijt  charmé,  &  la  belle 
Leocadie  y  parut  aulîî  fenfible 
qu'elle  le  devoir.  Toutes  leurs 
niefures  étant  prifes  pour  le  len- 
demain ^  chacun  fe  retira  ,  &  la 
nuit  deftinée  au  repos  ne  le  pro- 
cura pas  à  tous  également.  Leo- 
cadie la  pafTa  à  s'entretenir  de  Ro- 
dolphe avec  Lucie^  &  à  fe  prépa- 
rer à  foutenirfa  vue  avec  ferme- 
té; pour  lui  il  ne  s'occupa  que 
de  fa  douleur  &  de  fon  amour 
fans  pouvoir  un  moment  fermer 
la  paupière.  Stéphanie  &  Dom 
Fernand  furent  k  s  feuls  tranquii- 
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les  :  le  retour  d'un  fils  fi  cher ,  ôc 
la  certitude  de  le  fçavoir  amou^ 
reux  de  celle  qu'ils  lui  deftinoient 
ayant  entièrement  banni  leurs  in^ 
quiétudes. 

JLe  jour  parut,  &  les  mouvemens 
difFerens  recommencèrent.  La 
CamteflTe  pafîa  une  partie  de  la 
matinée  à  faire  parer  Leocadie  de 
ce  qu  elle  avoit  de  plus  fuperbe  en 
diamansj  qu'elle  fit  femer  avec  art 
dans  fts  cheveux  &  fiir  fes  habits> 
ce  qui  relevoit  de  telle  forte  fa 
beauté  naturelle,  qu'on  nepouvoit 
qu'à  peine  en  foutenir  Péclat.  Sté- 
phanie lui  mit  au  col  un  riche  car- 
can de  perles  &  de  rubis  au  milieu 
duquel  elle  attacha  la  Croix  de 
rOrdre  de  Calatrava  ,  qui  par  lar 
longueur  du  cordon  venoit  tom- 
ber fur  fon  eftomach  s  mais  comme 
cet  ornement  extraordinaire  ne 
devoitparoître  que  lorfqaelle  le 
jug^roit  à  propos  ,  on  le  cacha  par 
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une  riche  mantille  qui  couvroit 
une  partie  de  fa  gorge. 

Le  jeune  Dom  Carlos  fut  aufli 
I  vêtu  fuperbement,&  rien  ne  fut 
oublié  pour  porter  des  coups  cer- 
tains au  cœur  de  Rodolphe  ,  qui 
bien  éloigné  de  s'imaginer  ce  qui 
fe  tramoit ,  étoit  dans  l'apparte- 
ment du  Comte,  qui  pour  Tamufer 
Tentretenoit  de  mille  avantures 
j  différentes ,  en  le  queftionnant  fur 
j  tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  fes 
voyages  ?  &  lorfqu'il  jugea  qu  on 
pouvoit  entrer  chez  Stéphanie,  ils 
y  pafferent  >  elle  y  étoit  feule  avec 
les  femmes  :  la  converfation  fut  à 
peine  commencée  qu'une  Dame 
de  fa  fuite  vint  lui  parler  bas. 

Et  Stéphanie  lui  répondant  à 
haute  voix  -.Faites  entrer,  dit-elle, 
&  qu'on  ne  tarde  pas.  Seigneur, 
continua-t-elle  ,  en  s'adrellant  au 
Comte,  c'eft  l'admirable  Leoca- 
die  qui  vient  dîner  avec  nous  i  ôc 
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s'étant  levée  après  ces  paroles  pour 
aller  au-devant  d'elle^  les  portes 
s'ouvrirent  j  ôc  Leocadie  parut 
bien  plus  parée  de  fes  propres  at- 
traits que  des  diamans  dont  elle 
étoit  couverte  ,  tenant  fon  fils  par 
la  main.  Que  je  fuis  charmée  y  lui 
dit  la  ComtefTe  en  Fembraffant^de 
partager  avec  vous  aujourd'hui  la 
joye  que  me  donne  le  retour  de 
mon  fils:  Voilà,  Madame^  ajou- 
ta-t-elle,  en  le  lui  prefentant ,  ce 
Rodolphe  dont  je  vous  ai  parlé 
tant  de  fois. 

Leocadie  le  falua  fans  rien  ré- 
pondre >  &  s 'étant  mife  auprès  de 
Stéphanie,  elle  s'entretint  avec 
elle  à  demi  bas.  Pour  Rodolphe^ 
tous  fes  {ens  demeurèrent  fufpen- 
dusà  ce  charmant  âfpeâ:,  &  ne 
pouvant  croire  qu^il  y  eût  un  ob- 
jet plus  parfait  dans  le  monde,  il 
la  regardoit  avec  tant  d  attention 
qu'il  ne  voyoit  rien    de  ce  qui 

fe- 
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fe  paffoit  autour  de  lui. 

Mais  Dom  Fernand  le  tirant 
de  fon  extafe  ,  le  fit  appercevok 
que  le  jeune  Carlos  lui  tendait  les 
bras.  Cette  adion  qui  navoit  point 
étépréméditée,penfa  déconcerter 
ce  que  l'on  avoit  projette  5  mais 
chacun  s  étant  contraint  du  mieux 
qu'il  fut  pofllble  ,  on  ne  s'attacha 
qu'à  examiner  Rodolphe  ^  qui  s'é- 
tant  d'abord  baiffé  pour  embrafier 
Carlos  ,  n'eut  pas  plutôt  jette  les 
yeux  fur  lui  qu'il  ne  fut  plus  en 
ion  pouvoir  de  les  en  retirer  ;  fa 
beauté  ,  fa  grâce  ,  &  les  tendres 
careffes  qu'il  lui  faifoit  émurent 
fes  entrailles  y  &  fans  qu'il  en  pût 
démêler  la  caufe ,  fes  larmes  cou- 
lèrent malgré  lui  ;  la  reffemblan- 
ce  qu'il  trouvoit  de  fes  traits  avee 
les  fiens  l'étonnoit ,  &  ne  pouvant 
plus  refter  dans  Imquiette  agita- 
tion que  cela  lui  caufoit  :  Mada- 
me ,  dit-il  à  Stéphanie  ^  cet  aima- 
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ble  enfant  a  t-il  quelque  proximî^ 
té  de  fang  avec  vousf  Un  air  dç 
famille  me  frappe  ,  &  mon  cœur 
femble  me  dire  qu'il  m'eft  qu'el- 
que  chofe.  Je  ne  fçai  y  répondit 
vivement  Dpm  Carlos ,  mais  je 
vpudrois  bien  que  vous  fufTiez 
le  père  que  Madame  m'a  promis. 
Ces  paroles  troublèrent  fi  fort 
Leocadie^que  fon  vifage  fut  à  Tin» 
ftant  baigné  de  pleurs.  Seigneur  ^ 
dit- elle  à  Rodolphe  en  s^efforçant 
de  parler  ^  mon  fils  ne  connoîc 
point  Pauteur  de  fa  naiflance  ,  ij 
faut  lui  pardonner  des  fouhaits  in?- 
difcrets,  Les  accens  de  cette  voix 
étoient  trop  préfens  à  Rodophe 
pour  ne  les  pas  reconnoître  ;  &  fi 
le  peu  qu'ilavoit  vu  Leocadie,  & 
fept  ans  d  abfence  Pempêcherent 
de  fe  rappeller  fes  traits ,  il  n'eni 
fut  pas  de  même  des  fons  qui  vin'^ 
rent  frapper  fes  oreilles  ;  fon  trou^ 
ble  en  augmentg ,  ^  fans  quittçç 


AMUSANTES^     ji 

Carlos  qu'il  tenoit  dans  fes  bras  : 
quoi  !  iui  dic-il ,  Madame  y  c'efl: 
votre  fils ,  &  fon  père  ne  lui  eft 
point  connu  ?  Quel  malheur  Ta 
donc  pu  féparcr  d^une  époufe  & 
d'un  ûls  fi  remplis  de  charmes  ? 
Ce  font  CCS  avantures  trop  trifl:es> 
lui  répondit-t-elle  en  dégageant 
nonchalamment  la  Croix  que  ca- 
choit  fa  mantille  j  pour  nous  en- 
tretenir dans  un  jour  de  joye  5  & 
je  vous  prie  d'excufer  fi  les  larmes 
qu'un  cruel  fouvenir  m'a  fait  ré* 
pandre  ont  troublé  des  momens 
fi  doux.  Rodolphe  plus  affuré  que 
jamais  qu'il  ne  k  trompoit  point 
au  fon  de  cette  voix  ^  &  fe  fen- 
tant  animé  par  des  mouvemens 
extraordinaires  ,  l'examina  alors 
avec  plus  de  foin  qu'auparavant , 
&  fes  regards  étant  tombez  fur  la 
Croixjil  les  y  attacha  avec  un  éton- 
nement  fi  prodigieux  qu'il  ne  fut 
pas  le  maître  de  le  diflimuler  :  Que 

E  ij 


52    L.ES  JOURNE'ES 

vois-je  ?  s  écria-Ml^  qu'entens-je  ? 
Puis  tout-à-coup  levant  les  yeux 
fur  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  > 
voyant  le  Comte  &  la  Comteffe 
qui  fondoient  en  larmes  ^  &  la 
belle  Leocadie  la  tête  panchée 
fut  Stéphanie  :  Jufte  Ciel,  ajouta- 
t-il  ,  ce  que  je  penfe  feroit-il 
poflible  f  Ah  !  continua-t-il ,  en 
fe  jettant  à  fes  genoux  avec  tranf- 
port ,  terminez  mes  incertitudes  y 
pardonnez   mes  defirs  curieux  ; 
me  trompai-je  ?  &  ferois-je  affez 
fortuné  ?. .  .  .     Il  ne  put  en  dire 
davantage  ,  fes  fanglots  lui  cou- 
pèrent la  parole  :  &  Dom  Fer- 
nand  ,   ne  pouvant  foûtenir  un 
fpedacle  fi  touchant  :  Téméraire 
Rodolphe  ^  lui  dit  il  d'un  ton  où 
la  tendreffe  Pemportoit  fur  le  cou- 
roux  I  voilà  l'affront  que  tu  dois 
laver  ^  ôc  voilà  l'honneur  que  tu 
dois  réparer  >  meurs ,  ou  recon- 
îipis  ton  époufe  &  ton  fils.  Ces 
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mots  diilîperent  à  l'inflant  l'ob- 
fcurité  qu'il  trouvoit  dans  fes  pro* 
prcs  idées  ^  &  fe  livrant  à  Pexcès 
de  fa  joye  :  quoi  !  c'eft  vous  y  dit- 
il  àLeocadie  ,  en  lui  baifant  les 
mains  avec  ardeur^  c'eft  vous>  di- 
vin objet  du  plus  violent  amout 
à  qui  je  dois  &  mon  fang  &  ma 
vie  j  &  cet  aimable  enfant  eft 
donc  le  fils  du  criminel  Rodol- 
phe ? 

Alors  reprenant  Carlos  entre 
fes  bras ,  &  le  mettant  dans  ceux 
de  Leocadie  ,  il  les  embraffoit 
l'un  &  Tautre  avec  des  témoigna- 
ges d'amour  fi  véhémens  qu^on 
eut  dit  qu  il  en  vouloit  expirer. 
Oui ,  mon  fils  >  lui  dit  Stéphanie  ^ 
&  le  Ciel  qui  fçavoit  qu^il  vous 
puniroit  affez  par  vos  remors ,  à 
voulu  faire  naître  de  votre  crime 
même  le  prix  de  votre  repentir* 

Pendant  tous  ces  difcours^Leo- 
cadic;  étoit  dans  un  état  difficile 

Eiij 


^4   LES  JOURNE^ES 

à  pouvoir  exprimer  ^  &  n'ayant 
pas  la  force  de  prononcer  un  niot^ 
fes  yeux  feuls  faifoient  connoître 
tout  ce  qu  elle  avoir  dans  Tame  : 
Rodolphe  lui  avoir  d'abord  paru 
trop  aimable  pour  ne  pas  fuivre 
avec  plaifir  le  penchant  qui  Ten- 
traînoit  vers  lui  >  mais  lorfqu'elle 
s'apperçut  des  tendres  mouvez* 
mens  que  la  vue  de  Dom  Car- 
los lui  avoir  infpirés  j  &  du  trou- 
]ble  où  fa  voix  l'avoir  mis,  la  joye  > 
Pamour  &  Tefpérance  lui  avoient 
caufé  un  faififfement  dont  elle 
avoir  peine  à  revenir. 

Rodolphe  qui  jugeoit  de  la  Cii 
tuation  de  fon  ame  par  la  fien^ 
ne  y  la  conjuroit  de  ne  fe  pas  re^ 
fufer  à  fes  carefTes  :  Ma  chère  Léo- 
cadie  j  lui  dit-il ,  ce  n'eft  plus  un 
lâche  ravilTeur  qui  s'offre  à  vos 
regards ,  c'eft  un  amant  refpedu eux 
&  foumis  ;  c'eft  un  époux  qui  par 
Tardeur  d'un  feu  légitime ,  veut 
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'étouffer  celui  qui  vous  a  oflfenfé  î 
ce  n  eft  plus  dans  l'horreur  des  té- 
nèbres que  pour  cacher  fa  honte 
il  vous  parle  d'amour  >  c'eft  à  la 
face  du  Ciel,  enpréfence  des  au- 
teurs de  fa  vie  qu'il  vous  le  jure 
inviolable,  qu'il  vous  donne  fa  foi^ 
&  demande  la  vôtre. 

De  fi  tendres  proteftations  ayant 
donné  le  tems  à  Leocadie  de  fe 
remettre  ;  &  c'eft  ,  lui  répondit^ 
elle  y  en  lui  tendant  la  main  5  à 
îa  vûë  de  ceux  que  vous  dites  & 
-du  confenrement  de  celui  de  qui 
je  tiens  le  jour  que  je  reçois  avec 
un  plaifir  extrême  la  foy  que  vous 
me  donnez  ,  ôt  que  je  vous  en- 
gage la  mienne. 

Ces  paroles  mirent  le  comble 
à  la  fatisfadion  de  Rodolphe  >  il 
la  fit  voir  par  toutes  les  adions 
d'un  homme  pénétré  d'amour  ôc 
de  reconnoiflance  5  &  le  Comte 
de  Ribeiros  ayant  fait  appellei 
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Dom  Louis  5  qu'il  n'avoit  point 
voulu  commettre  en  le  rendant 
témoin  de  ce  qui  pouvoir  fe  paf- 
fer  9  on  vit  entrer  ce  vénérable 
iVieillard  queRodolphe  reconnut 
d'abord  ,  ayant  eu  tout  le  tems 
de  le  confiderer  le  jour  de  l'en- 
lèvement ,  çtant  un  de  ceux  qui 
lui  tenoit  le  fabre  levé  fur  la 
tête  au  moment  qu'on  lui  arra- 
choit  fa  fille ,  pour  la  lui  livrer. 
Ah  !  Seigneur ,  lui  dit-il ,  en  s'a- 
vançant  à  lui  les  bras  onverts  9 
que  votre  vue  me  rend  coupable^ 
&  que  je  me  reconnois  indigne 
des  faveurs  que  le  Ciel  me  fait 
en  ce  jour  ;  mais  ,  continua-t-il , 
fi  ce  n'eft  pas'  affez  pour  expier 
mon  crime  d  avoir  donné  à  l'in- 
comparable Leocadie  mon  cœur 
avec  ma  foy  5  prenez  ma  vie>  Seir 
gneur  ,  mais  rendez-moi  votre 
eftime*  A  Dieu  ne  plaife  ,  lui  ré- 
pondit Dom  Louis  en  Tembraf- 
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-fant  y  que  je  trempe  mes  mains 
dans  un  fang  qui  m'eft  devenu  fi 
^chcr  :  Ne  parlons  plus  de  ven- 
geance &  de  crime;  Dom  Fer- 
-nand  ayant  pris  Leocadie  pour 
fa  fille ,  je  ne  vous  regarde  plus 
qu'avec  des  yeux  de  père. 

Ce  fut  en  cet  infiant  que  le  Pa-^ 
iais  du  Comte  retentit  de  mille 
cris  de  joye ,  &  que  ces  cinq  pet- 
fonnes  fe  livrèrent  entièrement 
'à  la  leur.  Rodolphe  dont  les  ca- 
arefïes  voloient  de  fa  femme  à  fon 
<fils  ,  .&  de  fon  fils  à  fa  femme  ^ 
fe  donnoit  à  peine  le  tems  de  s'in^ 
ftruire  de  quelle  fa^on  Leocadie 
ctoit  venue  chez  Dom  Fernand  : 
tous  les  incidens  par  lefquels  on 
prétendoit  lui  prouver  cette  avan- 
ture  ne  lui  paroifToient  rien  ea 
comparaifon  des  vives  émotions 
de  la  force  du  fang  dont  le  pou- 
voir s'étoit  fi  bien  fait  fentir  dans 
fon  ame  >  enfin  Texcès  de  fa  paf- 
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fîon  lui  donnant  une  tendre  inî-*' 
patience  fur  l'aGCompliffement  deî 
îon  bonheur  j  il  pria  Dom  Louiàî 
&  fon  père  de  ne  le  point  retar- 
der )  &  dès  la  même  nuit  Lco- 
cadie  &  lui  furent  unis  pour  ja-^- 
mais  j  &par  leur  confiante  fidé*« 
4ité  ils  rendirent  célèbres  &  mé- 
morables les  effets  de  raniour  ô£ 
du  fang. 

Voilà,  dit  alors  Uranie,  rhifloîre 
îdu  monde  la  plus  finguliere  &  la 
|)lus  touchante  >ÔC  je  ne  crois  pas 
que  nous  puifRons  mieux  prouver 
à  la  belle  Arelife  le  plaifîr  qu'elle 
nous  a  fait  que  par  les  pleurs 
qu  elle  nous  a  vu  répandreje  vous* 
avoue  9  ajouta  Thelamon  y  qu'il 
m'a  été  impoffible  de  retenir  les 
miennes,  &  que  la  façon  dont  elle? 
Ta  contée  m'a  paru  toute  nouvel- 
le ;  fur  tout  ,  interrompit  Oro- 
phane  enfoûriant  >  celle  dont  elle 
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s'eft  fervic  pour  nous  faire  enten-f. 
dre  le  crime  de  Rodolphe  fans 
fortir  des  bornes  de  la  pudeur  : 
enfin  ,  dit  Florinde  ,  pour  empê- 
cher Orophane  de  pourfuivre  f 
elle  a  fçu  nous  toucher  y  &  nous 
interefler  fans  nous  bleffer ,  ôc  je 
trouve  queCamille  avoit  raifon  de 
fouhaiter  qu'Arelife  parlât  long- 
tems^puifqu  on  ne  peut  mieux  s'en 
acquitter. 

Toute  la  Compagnie  en  dît 
autant ,  &  cette  belle  fille  fe  vit 
obligée  malgré  elle  à  foufïrir  les 
louanges  que  méritoient  fon  efr- 
prit  ôc  la  grâce  qu  elle  répandoit 
fur  tout  ce  qu'elle  difoit  ;  mars 
voulant  faire  rouler  la  converfa- 
tion  fur  une  autre  matière  :  vous 
ne  fongez  pas  >  dit  elle  d  un  air 
enjoué  ,  qu  Alcipe  &  Lifiniond 
ne  font  point  venus  ici  pour  en- 
tendre mon  éloge  ,  &  qu  Uranie 
ôcThelamon  doivent  être  les  feul* 
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objets  de  leur  attention. 

Nous  voulons  être  ceux  de  leur 
eftime  &  de  leur  amitié  >  répon- 
dit Uranie  j  &  nous  ne  pouvons 
mieux  nous  les  attirer  qu'en  vous 
rendant  la  juftice  qui  vous  eft  dûë  5 
cependant  puifque  votre  modef- 
tie  veut  que  neus  pallions  fous 
filence  ce  que  nous  aurions  à  di- 
re^il  faut  vous  fatisfaire. 

Il  me  femblc  >  dit  Celimene  y 
que  nous  pourrions  partager  la 
Compagnie  >  &  que  pour  laifTer 
à  Florinde  un  moment  de  tran- 
quilité^  une  partie  de  ce  que  nous- 
fommes  devroit  jouir  du  refte  de 
cette  belle  journée  en  s  allant  pro-. 
mener,  ôc  Pautre  demeurer  ici^ 
Je  vois  bien  j  reprit  Florinde ,  que 
vous  ne  vous  laflez  point  de  mon- 
trer lamaifon  d'Uranie  à  vos  amis  y 
&  que  vous  voulez  qu'Alcipe  & 
Lifimond  ayent  cette  fatisfaûionf 
loin  de  m'y  oppofer  >  }e  vous  f 
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invite  ,  à  condition  que  dans  cet- 
te petite  abfence  de  ceux  qui  me 
vont  quitter  on  ne  tiendra  aucu- 
ne, converfation  réglée  ^  &  que 
il  ion  réfervera  pour  le  retour  tout 
Ij  ce  que  Pon  aura  à  dire.  Je  vous 
1^  promets  ,  dit  Uranie  ,  en  fe 
!  levant  pour  accompagner  Celi- 
î  mené  9  &  que  nous  reviendrons 
j  vous  joindre  avec  toutes  nos  pen- 
!  fées.  A  ces  mots  Thelamon  fuivi 
i  d'Orophane  ,  d'Arfame  ôc  d'Aï- 
phonfe  avec  Uranie  y  Félicie,  Ca- 
mille &  Celimene  9  conduifirent 
Alcipe  &  Lifimond  dans  Its  jar^. 
dins  ;  Arelife  ,  Silviane  ,  Jalie  ^ 
I  Hortenle  ^  Erafine  &  Melinte  re- 
j  fièrent  avec  Florinde  ^  quoique 
j  cette  aimable  femme  les  voulue 
engager  à  profiter  de  la  prome^r 
nade. 

Les  amans  de  Silviane  &  d'A^^ 
relife  furent  charmez  de  la  retrai- 
te d'Uianie  j  Us  en  vifuereattou-» 
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tes  les  beautez  ,  &  lorfqu'ils  eu- 
rent aflez  admiré  les  dehors  ,  ÔC 
qu'ils  furent  entres  dansla  Biblio- 
thèque, Alcipe  ne  put  s'empêcher 
de  fe  récrier  fur  les  agrémens  de 
ce  beau  fallon  &  fur  le  choix  des 
livres  qui  en  faifoient  l'ornement  j 
&  pria  Uranie  ôc  Thelamon  avec 
inftance  de  lui  permettre  d'y  ve- 
nir fouvent  avec  eux  &  la  belle 
Arelife  pour  s'y  inftruire  de  ce 
qu'ils  ignoroient  >  &  f e  remémo- 
rer ce  qu'ils  pou  voient  fçavoir. 

Cette  modefte  demande  ne  re- 
fta  pas  fans  réponfe  9  ôc  les  maî- 
tres de  ce  charmant  féjour  fça- 
voient  rendre  trop  de  juftice  au 
îTiérire  pour  ne  pas  témoigner  à 
Alcipe  tout  le  plaifirque  leur  fai- 
foitune  telle  prière  ;  mais  ne  vou- 
lant pas  les  priver  plus  long-tcms 
de  celui  de  voir  Arelife  &  Silvia- 
ne ,  ils  les  remenerent  à  l'appar* 
tement  de  Florinde  >  où  Ton  com^ 
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fUençoit  déjà  à  trouver  qu'ils  abu- 
jfoient  de  la  permiflîon  qu'on  leur 
iavoit  donnée.  Chacun  ayant  re- 
pris fa  place  :  Tout  ce  que  nous 
venons  de  voir^  dit  Lifimond  y 
Inous  enchante  >  &  s'il  étoit  per- 
mis de  fouhaiter  des  chofes  ex^ 
jrraordinaires  ^puifqu'il  eft  de  tou-^ 
te  néccflité  que  Thomn^e  finiffe  j 
je  voudrois  du  moins  que  ce  beau 
llieu  durât  jufqu'à  la  fin  des  fiecles 
pour  fervir  d'éternel  monument 
jà  la  gloire  d'Uranie  &  de  Thela^ 
Oîon. 

Rien  n  eft  plus  obligeant  que 

ce  que  vous  dites  ,  répondit- il, 

!  mais  nous  ne   devons  pas   nous 

i  flatter  d'avoir  un  fort  différent  des 

i  autres  $  ni  que  cette  maifon  foit 

plus  relpedable  au  terns  que  tant 

de  fuperbes  Villes  qui  ont  donné 

des  loix  aux  plus  belles  parties  de 

la  terre  ,  &  dont  il  ne  jrefte  pas  Içs 

moindres  veftigeg. 
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Voilà  ce  qui  me  défoie  ,  ditt 
Julie ,  par  le  plaifir  que  je  me  fe- 
rois  en  voyant  réellement  ce  quii 
fut  autrefois  ,  ôc  ce  que  l'on  ne; 
peut  plus  connoître  que  dans  l'hi- 
lloire. 

Vous  auriez  donc  été  bien  char- 
mée ,  répondit  Thelamon,  fi  vous, 
aviez  été  préfente  à  la  découver- 
te que  l'on  fit  il  y  a  plufieurs  an- 
nées dans  la  terre  d'un  Gentil- 
homme du  Cotantin  près  de  Va- 
logne ,  &  qui  donna  lieu  à  nos 
Sçavans  de  faire  de  beaux  raifon- 
nemens  ,  fans  pourtant  avoir  par- 
faitement éclarci  la  chofe.  Voici 
le  fait. 

Le  Cotantin  eft  une  langue  de 
terre  que  la  nature  a  pouffée  très- 
avant  dans  la  mer ,  qui  fait  partie.: 
de  la  Province  de  Normandie  î; 
dans  ce  petit  pays  il  y  a  plufieurs, 
Villes ,  Bourgs  &  Villages  bien 
peuplez ,  6c  la  terre  cultivée  avec 

foin 
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foin  produit  abondamment  toutes 
les  chofes  qui  font  ncceffaires  à 
la  fubfiftance  de  fes    nombreux 
habitans.  Un   Gentilhomme    de 
Valogne  faifant  bâtir  un  Château 
près  de  cette  Ville,  les  Ouvriers 
cil  creufant  les  fondemens  ^  dé- 
couvrirent  afTez  avant  dans  la  ter- 
re un  bâtiment  folide  &  régulier  > 
le  Gentilhomme  en  ayant  été  inf- 
truite  donna  fes  ordres  pour  qu'on- 
prît  garde  de  ne  point  endomma- 
ger ce  bâtiment ,  &  fit  pourfui- 
'  Vre  le  travail^  &  à  force  de  mon-- 
de  on  découvrit  un  Théâtre  grand 
&  fpacieuxqui  pouvoir  contenir 
quinze  à  feize  mille  perfonnes  aP 
fifes  commodément.  La  furprife 
fut  extrême  j  le   Gouverneur  ôe 
PIntendant  de  la  Province  fe  tranf* 
portèrent  fur  les  lieux  :  &  la  Couî: 
informée  de  cette  merveille  y  or^ 
donna  qu'il  y  eût  des  Troupes  ÔC' 
des  Payfans  commandez  y  pou^ 
Tome  FI.  Part.  IL  F 
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pouffer  Iqs  travaux  5  ils  découvrît 
rent  encore  des  bains  publics  > 
grands  &  fuperbes  ^  un  Fort  ou 
cfpece  de  Citadelle  dont  les  mu- 
railles avoient  dans  des  endroits 
douze  pieds  de  haut^  &  dans  d'au- 
tres dix-huit  ou  vingt,  épaiffes  de 
fîx  pieds,  ayant  feize  toifes  d'en- 
ceinte. 

Plufieurs  !jPortiques  demi  rui- 
nez ,  &  enfin  des  marques  certai- 
nes d'une  grande  &  belle  Ville* 
Des  reftes  fi  confîderables  firent 
juger  que  ce  devoir  avoir  étéran^ 
cienne  Ville  d'Alone  dont  par- 
le Cefar  dans  fes  Commentaires  r 
capitale  des  Peuples  qu'il  appelle 
Venelly  ou  Unelly ,  le  nom  de 
Valogne  étant  formé  de  celui  de 
Valone>  dont  il  approcha  effcùi^ 
vementj  cependant  on  n'a  point 
prouvé  d'autres  traces  de  la  ruine 
ide  cette  grande  Ville  ^  ni  pu  dé- 
^-nnvrîr  nar  quel  accident ,  ni  en 
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quel  tems  elle  a  été  engloutie  fi 
avant  dans  la  terre ,  &  fes  plus 
folides  édifices  Gonfervez  furlef- 
quels  il  y  avoit  plufieurs  carade-' 
res  de  la  Langue  Celtique  que  le 
tems  avoit  en  partie  effacez  ;  telles 
Ibntrancknne  Perfepolis,  Babi- 
îone,  Troye  ,  Sparte  >  Athènes  > 
&  la  fameufe  Carrhage  dont  on 
ne  connoît  plus  la  fituation  que 
par  conjedure ,  &  tant  d'autres 
qui  ont  été  détruites  par  les  guer- 
res ou  les  trembleinens  de  terrej> 
comme  Ta  peut-être  été  celle  de 
Valoncr 

Cette  découverte,  dit  Arfame^ 
eft  tout-à-fait  curieufe  >  &  meri- 
toit  bien  d'occuper  les  fpeculatifs^ 
mais  je  trouve  qu'il  auroit  été  in- 
juile  que  ce  qui  n  eft  formé  que 
de  la  main  des  hommes^  eût  une 
éternelle  durée ,  puifque  ces  mê- 
mes hommes  ne  Pont  pas.  Ils 
l'ont  dans  la  mémoire  des  autres^ 

Fi) 
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répondit  Julie  y  &  l'on  peut  dire 
qu'ils  ne  meurent    jamais  ,  puif-  ' 
que  le  fouvenir  que  l'on  en  coa- 
lerve  les  fait  revivre  à  chaque  inr- 
ilant. 

Ce  que  dit  Julie  ^  reprit  Ura- 
nie  ,  eft  fans  contredit ,  &  c'efl: 
à  mon  gré  une  grande  confola- 
tion  à  ceux  qui  par  leurs  vertus 
ou  leurs  belles  adlions  méritent 
de  n'être  jamais  oubliez,  qued'ê-: 
tce  aflurez  que  l'hiftoire  les  per- 
pétuera à  leurs  defcendans.  Nous; 
Pavons  bien  prouvé  par  nos  cita- 
tions >  interrompit  Orophane  y  6c 
je  lifois  hier  un  trait  que  nous 
pouvons  joindre   à  tout  ce  que^ 
nous  avons  rapporté  de  plus  beau»4 
M.  de  Villeroy,  Miniflre  &  Se-^ 
cretaire    d^Etat  ^  qui  mourut  à, 
Rouen  âgé  de  77  ans  le  12?  de\ 
Décembre  162J.  fut  aimé  &  chç- 
ri  de  quatre  de  nos  Rois  qu'il  fer- 
,Tit  Tefpace  de  53  ans  en  maniant 
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les  plus  grandes  affaires  avec  une 
habileté  qui  lui  attira  ces  paroles 
mémorables  de  la  bouche  d^Hen- 
ry  le  Grand  :  Les   affaires    du 
Royaume  font  celles  de  M.  de 
Villeroy ,  il  cû  infatigable  y  il  tra*^ 
vaille  toujours >  &  ne  felaffe  ja-r 
mais  de  bien  faire.  Cet  illufîre  Mi- 
niflre  étant  tombé  malade,  Henry 
le  Grand ,  qui  craignoit  de  le  per- 
dre par  leitrême  amitié  qu'il  avoit 
pour  lui,  dît  encore  :  Je  ne  fçal 
quelle  des  deux  vies  eft  plus  ne- 
ceffaire  au  bien  de  mon  Etat  y  1^ 
mienne  ou  celle  de  M.  de  Ville- 
roy ;  &  lorfqu  il  mourut ,  chacujï 
difoit  hautement  :  La  perte  que 
nous  feifons  eft  irréparable  y  par- 
ce que  nous  ne    trouvons  point 
écrit  dans  nos  livres  tout  ce  qu'il' 
fçavoit.  ' 

Voilà  y  continua  Orophane  ^ 
des  éloges  qui  rendent  également 
inamostek  le  Miniûre  q^ui  les  a 
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méritez >&  le  grand  Monarque) 
qui  les  a  faits,  &  ce  font  de  ces; 
chofes  que  Thiftoire  ne  peut  trop 
tépeter. 

Il/aut  convenir  aufli ,  dit  alors 
Celimene>  qu€  la  louange  eft  une 
^ftice  qui  eft  due  aux  Grands- 
Hommes,  &  qu'un  Prince  ne  peut 
mieux  faire  éclater  la  fienne  qu'en 
donnant  des  éloges  au  mérite  de 
ceux  qui  le  fervent  non-feulement 
par  zèle  ^rijais  encore  par  PefFet 
d'une  véritable  tendreffe  5  &  dans 
ce  que  vous  rapportâtes  hier  de 
Zopirus  &  du  Roy  de  Perfe^  rien^ 
Be  m'a  touché  plus  fenfible.ment 
que  le  parfait  attachement  de  ce 
généreux  Perfan  pour  fon  Maître* 

Il  eft  vrai>  répondit  Thelamon  > 
que  iorfqu^  l'amitié  fe  joint  au 
devoir,un  fujet  eft  capable  de  tout 
entreprendre  pour  fon  Souverain  > 
fes  fenrimens  îbnt  de  tous  les  tems 
^  dans  le  coeur  de  toutes  les  Na^ 
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lions  :  En  voici  un  exemple  ,  quï 
dans  fon  genre  ne  me  paroît  pas^ 
i  moins  louable  que  celui  de  Zoi 
pirus.^ 

L'Empereur  de  la  Chine  nom-^ 
me  Kamhi,  qui  règne  encore  au< 
jourd'hui ,  ayant  entendu  dire 
que  le  vin  pris  à  outrance  ôtoit 
Pufage  de  la  raifon^  &  que  ce«r 
pendant  il  y  avoir  des  perfonne» 
qui  en  faifoient  excès  fans  la  per-; 
dre-,  voulut  connoître  par  lui-mê^ 
me  les  effets  de  cette  liqueur,  & 
prit  pour  compagnon  de  débau^ 
che  un  Mandarin  ,  qui  par  fon^ 
mérite  &  fon  zèle  s'ctoit  acquis 
fon  amitié.  Il  fit  donc  apporter 
des  vins  d'Europe  ,  ôc  lui  com*î 
manda  d'en  boire  avec  lui  :  Le 
Mandarin  ^  qui  ignoroit  quel  ef^ 
fet  le  vin  produiroit  fur  TEmpe-^ 
reur  ^  &  qui  craignoit  que  cela  ne 
îoi  fît  commettre  quelqu'adion 
mefféante,  lui  reprefenta  avec  xqù 
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peu  le  rifquc  quHl  y  avoit  à  faire: 
cette  épreuve  pour  fa  gloire  ôc 
pour  fa  fantc  î  mais  l'Empereur 
demeurant  ferme  dans  fon  projet^ 
il  fallut  obéir.  Ils  burent.  Le  fa-^ 
vori  conferva  tout  fon  fens  froid  y 
mais  le  Prince  s'enyvra  de  telle 
forte  qu'il  en  fut  plongé  dans  un 
fommeil  fi  profond  que  rien  au 
monde  n^auroit  pu  Pen  tirer» 

Alors  le  Mandarin  ^  faifant  ré- 
flexion que  l'Empereur  qui  avoit 
pris  un  plaifir  extrême  à  boire , 
îçachant  que  le  vin  ne  produifoit 
en  lui  qu'un  fi  foible  effet,  ne 
manqueroit  pas  de  s'y  livrer  fou- 
vent  ^  &  que  cela  donneroit  oc- 
cafion  à  de  fréquentes  &  dange- 
reufes  débauches,  prit  une  réfo- 
lution  des  plus  hardies  pour  pré- 
venir ce  que  fon  amour  pour  fon 
maître  lui  faifoit  envifager  com- 
me un  grand  malheur.  Il  fut  à  la 
chambre  des  Eunuques  ;  &  leur 
'  ayant 
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ayant  appris  que  FEnipereurétoit 
yvre,  il  leur  étala  toutes  les  confe- 
quences  de  l'habitude  qu'il  pour- 
roit  prendre  à  faire  de  tels  excès  > 
en  leur  racontant  avec  feu  ce  que 
dans  cet  état  plufieurs  Monarques 
avoient  fait  d'injufte  &  de  violent, 
entr'autres  ce  grand  Conquérant, 
ce  fameux  Alexandre ,  dont  les 
annales  faifoient  mention^quidans 
le  vin  avoit  commis  les  adions  les 
plus  barbares ,  condamné  à  mort 
des  innocens,  ôc  tué  Ces  meil- 
leurs amis  de  fa  propre  main ,  & 
leur  peignit  ces  défordres  avec 
des  couleurs  fi  vives  qu'ils  en  fré- 
mirent. Lorfqu'il  les  eut  mis  au 
^oint  qu'il  le  fouhaitoit  :  Jugez  , 
continua-t-il  5  ce  que  nous  avons 
tous  à  craindre  de  notre  Empe- 
reur dont  l'humeur  cft  naturelle- 
ment violente ,  &  qui  étant  ex- 
citée par  celle  du  vin  ,  le  portera 
fans  nul  doute  à  faire  périr  fes 
Tome  FI.  Part.  IL       G 
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plus  chers  favoris  j  ainfî  pour'pré- 
venir  de  il  terribles  accidens  ^ 
chargez- moi  de  chaînes  ^  &  me 
mettez  dans  un  cachot  comme  fi 
vous  en  aviez  recule  comman- 
dement de  Sa  Majefté ,  &  laiflez- 
moi  conduire  le  refte. 

Les  Eunuques  véritablement 
allarmez  du  tableau  que  le  Man- 
darin leur  avoir  peint  de  ce  qu'on 
devoit  appréhender  de  l'yvreffe 
de  Kamhi ,  fuivirent  de  point  en 
point  ce  qu'il  leur  dit  ^  6c  le  firent 
lier  ^charger  de  fers  &  conduire 
dans  la  prifon  du  Palais  ;  cepen- 
dant l'Empereur  s'éveilla ,  &  fc 
voyant  feul,  ilappella  le  chef  des 
Eunuques,  &  lui  demanda  où 
ctoit  le  Mandarin  i  l'Eunuque  fai- 
fant  voir  alors  une  extrême  trif- 
teffe  fur  fon  vifage^  lui  répon- 
dit qu'il  étoit  toujours  dans  la  pri- 
fon où  Sa  Majefté  l'avoit  fait  met- 
tre ,  où  l'on  devoit  le  faire  mourir. 
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L'Empereur  extrêmement  fur- 
pris  de  ce  difcours  ,  rêva   quel- 
ques momens  comme  pourrap- 
peJJer  fa  mémoire;  mais  ne  fe 
j   fouvenant  de  rien  qui   eût  rap- 
\   port  à  un  tel  commandement ,  il 
ordonna  qu'on  lui  amenât  le  Man- 
darin: Il  vint,  &  fe.profterna  à 
i  fes  pieds  comme  un  criminel  qui 
J  n'attend  que  l'Arrêt  de  fa  mort. 
I  Qui  t'a  mis  en  cet  état ,  lui  dit 
I  l'Empereur,  &  pourquoi  t'a  t-on 
j  chargé  de  chaînes  ? 

Je  l'ignore ,  lui  répondit-il ,  je 
f^ai  feulement  que  mon  Empe- 
i  reur  l'a  commandé  ,  &  que  j'at- 
I  tendois  la  mort  lorfqu'on   m'eft 
i  venu  tirer  de  ma  prifon.  L'Em- 
!  pereur  parut  encore  plus  étonné 
i  qu'auparavant ,  &  ayant  encore 
rêvé  long-tems,  il  ne  douta  point 
que  les  fumées  du  vin  ne  lui  euf- 
i  fent  ôté  le  fouvenir  d'une   vio- 
I  lence  dont  il  ne  fe  fentoit  pas  ca- 
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pable  de  fens  raffis  contre  un  honv 
me  qui  lui  étoit  fi  cher.  Il  le  fit 
délier  auflî-tôt ,  &  l'ayant  renvoyé 
chez  lui  y  il  refta  fi  confias  de  cette 
avanture  ,  qu'il  réfolut  d'être  en 
garde  toute  fa  vie  contre  une  li-^ 
queur  fi  dangereufe ,  &  depuis  ce 
jour  il  en  a  évité  les  excès  avec  un 
foin  extrême. 

Et  c  eft  au  zèle  du  Mandarin 
que  cette  modération  eft  due  > 
qui  au  péril  même  de  fa  vie  y  fi  fon 
ftratagême  avoir  été  découvert/ 
a  défait  fon  Empereur  d'une  paf- 
fionqui  pouvoir  le  conduire  dans 
les  plus  grands  vices^  &  jetter  l'E- 
tat dans  de  funeftes  défordres.  Le 
fecret  s'eft  gardé  avec  fidélité  dans 
le  Palais  de  l'Empereur  >  l'intérêt 
particulier  de  ceux  qui  y  étoient 
entrez  les  obligeant  au  filence  > 
liiais  les  Grands  de  l'Etat  ne  i^ont 
pas  ignoré  j  &  le  Mandarin  n'en 
a  pas  moins  rifqué  ^  &  je  crois 
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que  cette  aftion  peut  fe  mettre 
en  parallèle  avec  celle  de  Zopi- 
rus  par  rapport  au  danger  qu'ils 
ont  couru  l'un  &  l'autre ,  &  pan 
le  même  zèle  qui  les  animoit^ 
quoique  dans  des  fituations  difFe- 
rentes.  Ce  trait  me  plaît  infini- 
ment ,  dit  Camille  y  il  ne  dément 
point  l'opinion  que  j'ai  de  l'efprit 
des  Chinois,  &  cette  Nation  a 
une  certaine  fineffe  dans  ce  qu  elle 
penfe  ,  &  dans  ce  qu  elle  entre- 
prend qui  me  la  rend  recomman- 
dable.  Je  fuis  perfuadée ,  inter- 
rpmpit  Felicie  ,  que  les  Chinois 
méritent  cette  prévention  ;  mais 
il  faut  avouer  que  l'éloignement 
des  lieux  ou  des  tems  eft  fouvent 
favorable  aux  hommes,  ne  pou- 
vant les  connoître  que  fur  les  ré*^. 
cits  qu'on  en  fait;  ce  qui  nous 
donne  d'eux  des  idées  que  nous 
perdrerions  peut-être  fi  nous  les 
voyions  nous-mêmes.  Telles  font 
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les  opinions  que  nous  avons  des 
Grands-Hommes  de  l'Antiquité* 
La  créance  qu'il  faut  de  neceflîté 
donner  à  THiftoire  s'imprime  fi 
puiffamment  dans  nos  cœurs>  que 
fi  quelqu'un  s^avifoit  de  vouloir 
abaifler  Péclat  de  la  grandeur  Ro- 
maine, ou  de  s'infcrire  en  faux 
contre  les  Héros  de  la  Grèce  ^ 
nous  le  traiterions  de  la  même 
manière  que  s'il  attaquoit  notre 
propre  gloire. 

Cela  eft  fi  vrai  ^  ajouta  Horfe> 
qu'on  ne  peut  même  fouffrir  dans 
les  fpedacles  qu'un  Auteur  don- 
ne un  caradere  ordinaire  ou  fim- 
ple  à  ceux  dont  nous  nous  fommes 
faits  la  plus  haute  idée ,  &  quel- 
que chofe  que  le  Poëme  puifTe 
avoir  de  bon  d'ailleurs ,  il  paffe 
pour  médiocre  s'il  ne  fait  agir  ou 
parler  Alexandre,  Cefar,  Au- 
gufte,  ou  de  pareils  Grands- Hom- 
mes félon  l'opinion  que  nous  en 
avons* 
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Je  trouve  cela  très-jufte ,  dit 
Silviane  en  riant,  &  je  fçaurois 
rrès-mauvais  gré  à  un  Peintre  qui 
me  reprefenteroit  les  plus  fuper- 
bes  Villes  de  l'Antiquité  comme 
des  Villages,  ou  qui  voudroit 
diminuer  la  moindre  chofe  à  cette 
fameufe  Carthage  dont  nous  par- 
lions tantôt ,  &  dont  je  me  fuis 
fait  une  fi  noble  idée. 

La  Compagnie  rit  beaucoup 
!     delà  manière  dontSilviànè  tint 
'     ce  difcours,  &  Thelamon  prenant 
la  parole  :  Si  le  Peintre ,  dit-il  > 
vouloit  vous  en  tracer  feulertient 
les  comniencemens ,  il  ne  feroit 
pas  fort  coupable  de  ne  la  paà 
reprefenter  aufli  fuperbe  qu'elle 
devint  dans  la  fuite.  Cette  Ville 
fut  fondée  parDidon;  fon  pre- 
mier nom  étoitBirfa,  &  depuis 
étant  augmentée  en  richeffes  ôc 
en  puiffance  ,  elle  fut    appcUée 
I    Carthage.  Denis  d'Halicarnaffe  a 
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remarqué  qu'elle  fut  fondée  38 
ans  avant  la  première  Olimpiade, 
70  ans  avant  la  fondation  de  Ro- 
me ,  &  3  70  ans  après  la  ruine  de 
Troye  ^  quelques  années  avant  la 
première  Olimpiade. 

Il  faut  ^  interrompit  Camille  > 
quç  je  faffe  toujours  voir  mon 
ignorance;  mais  puifquil  s'agit 
d'apprendre ,  je  n'en  rougirai  pas  ^ 
&  je  demande  avec  hardieffe 
quelle  eft  l'origine  des  Olimpia- 
desj  &  quel  nombre  d'années  elles 
lîgnifioient. 

Il  n  eft  rien  de  plus  aifé  que  de 
vous  fatisfaire  là-defTus ,  ma  chè- 
re Camille ,  répondit  Alphonfe* 
Olimpia  étoit  une  Ville  du  Pelo- 
poncfe  dans  laquelle  on  celebroit 
tous  les  cinq  ans  des  jeux  ou  des 
combats  y  où  les  Grecs  fe  ren- 
doient  en  foule  pour  en  rempor* 
ter  le  prix  ;  ces  jeux  furent  nom- 
mez Olimpiques  par  rapport  au 
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nom  de  la  Ville  Olimpia;  &  fous 
le  règne  de  Joachas  fils  d'Ozias 
Roy  de  Judée ,  Yphite  fouverain 
Magiftratde  la  Ville  d'Elée,  infti- 
tua  la  première  Olimpiade ,  com- 
me étant  une  époque  certaine  pour 
la  fupputation  des  tems  ,  puifqu'é- 
tant  fur  que  les  jeux  Olimpiques 
s'ouvroient  de  cinq  en  cinq  ans  y 
rOlimpiade  tirée  du  nom  de  ces 
jeux  formoit  un  calcul  auquel  on 
ne  pouvoir  fe  tromper:  uneOlim-- 
piade  faifoit  cinq  ans  j  deux  ea 
faifoient  dix ,  ainfi  du  refte.  Ce 
même  Yphite  fit  un  décret ,  par 
lequel  il  étoit  ordonné  aux  Grecs 
de  compter  leurs  tems  ôc  leurs 
années  par  Olimpiades  du  jour  de 

.  leur  inftitution.  Ce  fut  alors  que 
les  Grecs  donnèrent  une  face  nou* 
velle  à  tout  ce  qui  regardoit  leurs 
affaires  politiques,  ôc  qu'ils  com-» 
mencerent  d'écrire  leur  hiftoire  ; 

I    car  tout  ce  qui  eft  rapporté,  avant 
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la  première  Olimpiade  n  eft  que: 
fables  &  qu'obfcurité. 
Les  Romains,  ajouta  Thelamon» 
qui  ont  été  les    imitateurs    des 
Grecs  dans  ce  qu'ils  ont  eu  d'ex-- 
cellent  ou  de  particulier  dans  leurs  i 
Loix  Ôc  leurs   Coutumes ,  infti- 
tuerent  les  Luftres  qui  étoient  la 
même  chofe  que  les  Olimpiades, 
en  la  cinquième  Olimpiade,  130 
ans  après  la  mort  de  Licurgue  le 
Lcgiflateur.  Theopompe,  Roy  de 
Lacedemone  créa  &  érigea  en 
titre  d^Office  les  cinq  Ephores  à 
qui  il  fit  part  d'une  partie  de  la 
fouveraine  puiffance.  A  leur  imi- 
tation les  Romains  créèrent  leurs 
Tribuns ,  aufquels  ils  donnèrent 
une  pareille  autorité. 

Je  ne  puis ,  dit  Celimene  ^  re- 
venir de  l'étonncment  que  me 
caufe  la  ruine  de  cette  fameufe 
République  fi  bien  établie ,  fi  fa- 
gement  gouvernée  6c  remplie  de 
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tant  de  Grands- Hommes. 

Il  eft  vrai  ^  reprit  Thelamcn  j 
qu'il  n'eft  rien  de  plus  furprenant 
que  les  évenemens  qui  ont  pro- 
duit cette  deftruâiion  i  cependant 
lorfqu'on  en  voudra  faire  Pcxamen 
on  verra  qu'il  étoit  impoflible 
qu'elle  pût  fe  maintenir  ;  l'ambi- 
tion^ l'envie  &  lajaloufie  s'étant 
emparez  du  cœur  de  ceux  mêmes 
qui  en  dévoient  être  les  foutiens. 
Mithridate  ,  Roy  de  Pont  ^  ayant 
gagne  plufieurs  batailles  fur  Ario- 
barzane  y  Roy  de  Cappadoce  y  & 
Nidomede  Roy  de  Bithinie^  tous 
deux  amis  &  Alliez  du  Peuple 
Romain  ,  &  les  ayant  chaflez  de 
leurs  Etats  ,  les  Romains  lui  dé- 
clarèrent la  guerre  ,  &  en  donnè- 
rent la  conduite  à  Lucius  Sylla. 

Caïus  Marius,  ce  grand  Chef 
qui  avoit  été  déjà  fix  fois  Conful  y 
&fi  fouvent  triomphé,  jaloux  de 
la  préférence  que  le  Peuple  &  le 
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Sénat  donnent  à  Sylla  qui  avok 
été  fon  Lieutenant,  forme  une 
puiflante  brigue  par  Tentremife; 
de  Sulpitius  Tribun  du  Peuple. 
Sylla  qui  voit  qu  on  le  veut  priver 
d'un  fi  beau  champ  d'honneur  / 
aflemble  fes  amis  pour  oppofer  à 
ceux  de  Marius  ;  le  nombre  en  eft 
fi  confiderable  que  le  parti  de 
Marius  s'en  voit  accablé ,  &  lui 
contraint  de  fortirde  Rome>pour 
fe  réfugier  en  Afrique. 

Sylla  s'embarque^  pafTe  en  Afie 
avec  une  armée  formidable,  com- 
bat heureufement  Mirhridate  , 
&  foumet  aux  Romains  la  Cap- 
padoce  &  la  Bythinie.  Tandis 
qu'il  fe  couvre  de  gloire,  le  Con- 
fui  LuciusCinnaami  de  Marius , 
le  rappelles  il  revient,  &  entre 
dans  Rome  à  la  tête  d'une  armée  i 
il  fait  trancher  la  tête  à  Eneus  Oc- 
tavius ,  à  Marc-Antoine  l'Ora-^ 
jeur;  ôc  à  un  grand  nombre  d'au^' 
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très  amis  de  Sylla^ôc  pourlafeptié- 
pie  fois  s'empare  du  Confulat  : 
tout  fléchit  fous  fa  puiflance;  Syl- 
la  cependant  informé  de  cette  fu- 
bite  révolution  ,  part  d'Afie  y  ar- 
rive en  Italie  avec  fon  armée  vic- 
torieufe,  défait  en  bataille  ran- 
gée les  Troupes  de  Marius ,  & 
rentre  dans  Rome  qu'il  remplit  de 
meurtres  &  de  carnage.  Cette 
fuperbe  Ville  ne  fut  pas  4a  feule 
qui  reffentit  les  effets  de  fa  ven- 
geance y  toute  l'Italie  en  eut  de 
funeftes  preuves. 

Après  fes  premières  fureurs  j  il 
exaniine  à  fond  la  confpiration  de 
Marius  ^  &  toos  ceux  qui  furent 
convaincus  ou  foupçonnez  d'être 
de  fon  parti;  fubirent  la  mort  ou 
J'cxih  Ce  futSyilaqui  le  premier 
procéda  par  la  voye  de  profcrip- 
tion  &  de  banniffement  contre 
les  Romains  ;  le  nombre  des  Ci- 
toyens qu'il  fit  profcrire  fut  infini 
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car  outre  plus  de  deux  mille  Sé- 
nateurs ou  Chevaliers  Romains 
qu'il  extermina  ,  ou  qu'il  envoya 
en  exil ,  Marius  périt  lui-même 
miferablement. 

Enfin  Sylla  fe  fait  nommer  Die-' 
tateur,  quoique  cette  dignité  eût 
été  fupprimée  Tefpace  de  cent  ans, 
&  paroît  en  public  avec  vingt- 
quatre  Mafliers  qui  marchoient 
devant  #lui.  Alors  tout  trembla 
fous  fa  puiflance,  rien  ne  s'oppo- 
faplusàfes  volontez  ;  &  croyant 
avoir  remis  le  calme  ^  il  fit  de 
belles  Loix  pour  le  maintien  de 
la  République.  Il- donna  le  fur- 
nom  de  Grand  à  6neïus  Pompée 
fils  de  Strabon,  enrécompenfe  de 
ce  que  ceux  de  fa  maifon  avoient 
fait  &  foujffert  pour  fes  intérêts. 
La  plus  grande  partie  des  familles 
Patriciennes  qui  étoient  de  fa  fa- 
nion furent  recompenféespar  les 
emplois  &  les  poftes  les  plus  con- 
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fiderables  de  la  République,  où  la 
plupart  fe  comportèrent  en  vrais 
Xi^ans ,  s'appropriantles  dépouil- 
les des  Provinces  qu'ils  pilloient 
impunément,  fans  que  le  Dida- 
teur  y  apportât  aucun  remède^ 
ayant  fes  raifons  pour  captiver  la 
bienveillance  de  leurs  familles  ; 
mais  bien  loin  que  tant  de  richet 
fes  fatisfiffent  leur  ambition  ,  el- 
les ne  firent  que  l'augmenter  5  le 
plaifir  de  commander  fans  rendre 
compte  que  par  manière  d'acquit 
leur  fit  former  mille  înjuftes  pro- 
jets aux  dépens  de  la  République. 
Sylla  n'ignoroit  pas  ces  défordres; 
il  en  tiroit  même  de  triftes  con- 
fequences  fur  le  péril  que  l'Etat 
couroit  'y  il  en  parloir  fouvent  en 
I  public  &  en  particuliers  mais  n'o- 
fant  employer  la  violence   pour 
j  châtier  de    tels  excès ,  il   aima 
I  mieux  fe  démettre  de  la  Di<3:atu- 
re  ,  &  paffer  le  refte  de  fes  jours 
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en  perfonne  privée. 
^    Le  peuple  qui  ne  voit  jamais 
les  chofes  que  fupertîciellementu 
regarda ladion de Sylla  enfe  dé- 
mettant de  la  fouveraine  MagiP 
trature  ,  comme  un  Afte  de  mo- 
deradon  &  de  vertu  qui  nétoi 
dans   le  fond  qu'un   effet  de    û 
crainte,  jugeant  bien  que  s'il  puni 
foit  les  défordres  que  fes  créatu-j 
res  commettoient   chaque  jour  5 
il  s'en  feroit  autant  d'ennemis  qui 
ie  forceroient  à  quitter  honteufe- 
ment  une  autorité  qu'il  ne  devoit 
qu'à  leurs  fervices  >  ainfi  cet  hom- 
me de  fang  qui  en  avoit  facrifié 
tant  d'autres   pour    maintenir  fa 
puiffance,  6c  dont  la  vie  avoit 
été  troublée  par  tant  d^ennemis>, 
mourut  au  milieu  de  fa  Patrie  > , 
tegretté  du  Peuple   Romain  qui  i 
fît  à  fa  pompe  funèbre   tous  les  • 
honneurs  qu'il  put  imaginer  >  tous 
voulurent  y  contribuer^  &  le  nom- 
bre 
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bre  de  ceux  qui  y  aflifterent  eft  à 
peine  croyable. 

.  Les  reftes  de  ceux  de  la  fadion 
de  Marius  qui  étoient  échappez 
à  la  cruauté  de  Sylla  y  &  retirez 
en  Efpagne  dans  l'armée  de  Sç:.\,->^ 
torius ,  y  continuèrent  la  guerre 
civile  jufqu  à  la  mort  de  ce  Ge- 
neral qui  fut  tué  par  les  fiens  par 
la  conjuration  de  Perpenna;  mais 
quelque  tems  après>ce  traître  aïant 
péri  lui-même,  toutes  les  Efpa- 
gnes  fe  foumirent  au  Peuple  Ro- 
main. Les  troubles  de  la  Républi- 
que ne  finirent  pas  pour  cela/ôc 
bientôt  après  les  plus  grandes  fa- 
milles furent  occupées  de  la  guer* 
re  fervile  du  Gladiateur  Sparta- 
eus,  qui  donna  tant  d'affaires  à  la 
République  ,  &  qui  fut  enfin  dé- 
truit avec  fon  armée  par  le  coura- 
ge de  Marcus  Craffus. 

Publius  Servilius  fit  la  guerre 
contre  les  Pirates  de  Cilicie,  prit 
Tome  n.  Part.  IL  H 
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la  Fortereffe  dlfaurie  qui  étoît 
leur  principale  retraite  ,  fubjugua 
la  Cilicie  &  PIfaurie ,  &  les  obli- 
gea de  demander  la  paix  qui  leur 
fut  accordée  ?  mais  s'étant  de  nou- 
veau révoltez ,  le  grand  Pompée 
y  fut  envoyé  avec  une  puifTante 
armée  navale  5  il  les  attaqua  fi  vi- 
goureufement ,  qu'en  quarante 
jours  il  les  détruifit  tous. 

De  plus  légitimes  ennemis  vin- 
rent encore  troubler  &  attaquer 
les  Romains.  Mithridate  s'érant 
relevé  des  pertes  que  Sylla  lui 
avoit  fait  fouffrir ,  entra  dans  la 
Bithynie  &  la  Cappadoceàlatc- 
te  d  une  puiflantc  armée  5  Lucius 
Lucullus  y  fut  envoyé  ;  il  lui  don- 
na plufieurs  batailles  où  ce  Mo^- 
narque  ayant  toujours  été  battu  y 
ïl  fe  vit  forcé  de  fe  fauver  dans 
les  montagnes  de  Pont  5  tout  fon 
pays  fut  mis  au  pillage  ,  ôc  les  Ro- 
mains en  rapportèrent  des  richef- 
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fes  immenfes.  Quintus  Metellus 
ayant  attaqué  Tlfle  de  Crete^après 
plofieurs  combats,  s'en  rendit  en- 
fin le  maître  >  toutes  les  Villes  de 
Crète  furent  pillées  &faccagées> 
&  le  pays  érigé  en  Province  fous 
le  nom  de  Cretique.Pour  latroi- 
fiéme  fois  Mithriaate  entre  enco» 
re  dans  les  Provinces  du  Peuple 
Romain  avec  de  plus  grandes  for- 
ces qu^auparavanr;  le  grand  Pom- 
pée marche  contre  lui  à  la  tête 
d  une  armée  formidable  ^  &  rem- 
portant fur  lui  vidoiresfurvidoi. 
res,  s'empare  de  la  Syrie  &  de 
laPhenicie,  érige  le  Royaume 
de  Pont  en  Province  ^  &  de-là 
paffe  en  Judée  ^  où  ayant  été  of- 
fenfé  par  Ariftobule  Roi  des  Juifs, 
il  attaque  &  prend  Jerufalem  de 
force ,  en  fait  abbattre  les  mu- 
railles y  &  s'étant  fait  ouvrir  les 
endroits  les  plus  fecrets  du  Tem- 
ple, il  y  entre  fuivi  de  très-peu 

Hij 
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deperfonnes,  &  s'y  fait  expliquer- 
la  croyance  des  Juifs?  mais  joi- 
gnant la  pieté  à  fa  viftoire  y  il  ne 
veut  pas  toucher  aux  vafes  facrez 
ni  à  rien  de  ce  qui  appartient  au 
Temple  >fe  contentant  de  rendre 
la  Judée  Tributaire  ,  &  de  faire 
conduire  Ariftobule  à  Rome  pour 
fervir  à  fon  triomphe. 

Les  dépouilles  de  tant  de  gran- 
des Provinces  qui  confiftoient  en 
des  richeffes  immenfes  furent  por- 
tées à  Rome  ?  alors  elle  prit  une 
face  nouvelle  :  Déjà  accoutumée 
aux  projets  ambitieux,  aux  dif^ 
Tentions  &  aux  brigues  ^  l'abon- 
dance de  tant  de  biens  ne  fit  que 
les  cimenter  >  en  y  joignant  le  luxe 
de  TAfie  >  la  débauche  le  fuivit 
de  près  ;&  cette  Rome  fi  fage> 
fi  modefte  y  &  fi  verrueufe^  devint 
la  proye  de  toutes  les  paflions  > 
les  Grands  dévorant  d'avance  les 
txéfors  des  pays   qu'ils   avoient 
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encore  à  conquérir  ;  l'envie  & 
la  jaloufie  des  uns  contre  les  au- 
tres fomentèrent  la  confpiration 
deLucius  Catilina  Sénateur^  qui 
ayant  eu  l'art  d'engager  dans  fon 
parti  le  Préteur  Centule  Cethe- 
geus  y  avec  d^autres  Sénateurs  & 
les  principaux  de  laNoblefle  ^  al- 
Ipit  perdre  la  République  d'au- 
tant plus  facilement  que  la  trame 
s'en  ourdiflbit  dès  long-temsdans 
fes  propres  entrailles  5  mais  la  pé- 
nétration &  la  vigilance  de  Marc 
Tulle  Ciceron  la  découvrit  ?  il  fît 
arrêter  le  Préteur  Centule  Cethe- 
geus  6c  les  autres  principaux 
Chefs  de  la  confpiration ,  qui  en 
déclarèrent  le  fond  &  le  nom  de 
tous  les  Conjurez.  Ciceron  par 
leur  fupplice  leur  fît  porter  la  pei- 
ne de  leur  crime  5  mais  voyant 
que  le  nombre  des  complices 
çmbralToit  les  plus  grandes  fa- 
milles de  Rome;  il  ne  jugea  pas 
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à  propos  de  pouffer  l'afFaire  plus 
loin ,  &  l'ayant  étouffée  dans  le 
filence  j  il  envoya  le  Conful  An- 
toine avec  une  armée  contre  Ca- 
tilina  qui  s'étoit  fauve  dans  la  Tof- 
cane,  où  il  avoit  affemblé  des 
troupes  avec  lefquelles  il  mena- 
çoit  Rome  :  Antoine  lui  donna 
bataille  ,  Catilina  y  fut  vaincu  , 
tué  y  &  fon  armée  détruite. 

Ce  fut  à  cette  occafion  que  Ca- 
ton  Tribun  du  Peuple  fit  honoret 
Ciceron  du  glorieux  titre  de  Père 
delà  Patrie  5  cette  époque  me* 
morable  fe  paffa  en  690.  de  la 
fondation  de  Rome.Mais  les  amis 
des  Confpirateurs  avoient  une  fi 
grande  haine  pour  Ciceron  ^  que 
trois  ans  après  Publius  Claudius 
Tribun  du  Peuple  le  fit  bannir  5 
&  quoiqu  au  bout  de  feize  mois 
il  fut  rappelle  par  un  Décret  du 
Peuple  avec  de  grands  honneurs, 
il  n'en  fut  pas  moins  haï  de  fes 
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ennemis  fectets ,  qui  firent  de 
Inouvelles  trames  pour  ruiner  la 
République. 

Peu  de  tems  après  Jules  Ce- 
far  ayant  marié  Julie  fa  fille  au 
grand  Pompée,  il  fe  forma  une 
ifi  étroite  amitié  entre  ces  deux 
|Grands-Hommes>qu'elle  fut,  pour 
pinfidire,  le  tombeau  de  la  Ré- 
publique; car  Cefar  s'étant  lié 
avec  Marcus  Craffus  ,  furnommé 
le  riche,  le  mit  bien  avec  Pom- 
pée ,  &  ces  trois  principales  têtes 
qui  par  leurs  alliances  tenoient 
aux  plus  grandes  maifons  de  Ro- 
me ,  firent  une  ligue  pour  diipo- 
fer  de  toutes  les  affaires  de  l'Etat. 
En  effets  ils  partagèrent  l'Empire  ; 
jCefar  eut  pour  cinq  ans  le  Gou- 
ivernement  des  deux  Gaules ,  la 
iCifalpine  &  la  Narbonnoife  •>  TEf- 
pagne  fut  le  partage  de  Pompée 
ipour  le  même  tems  ;  &  Craffus 
leut  la  commiffion  de  la  guerre 
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contre    les  Parthes*' 

Cefar  fît  de  grandes  chofès  dans 
les  Gaules  qu'il  fournit  entière- 
ment^ &  détruifit  rarmééM*A-, 
riovifte  qui  en  avoit  été  nommé 
le  fléau.  Pour  Craflus ,  moins  mo- 
déré ou  moins  pieux  que  Pom- 
pée ,  il  faccagea  Jerufalem,  pilla. 
&  emporta  les  vafes  &  les  tréfors 
facrez;  mais  ce  facrilege  ne  de- 
meura pas  long-tems  impuni  î  ill 
perdit  la  bataille  contre  les  Par- 
thés ,  fon  fils  y  fut  tué  j  &  il  pé- 
rit lui-même  par  l'infidélité  de  cec 
peuple  barbare.  A  l'égard  de  Pom- 
pée ,  il  fut  élu  Conful  fans  Col- 
lègue ,  ce  qui  n  étoit  jamais  arri- 
vé 5  avec  cette  Dignité  on  luîii 
conféra  lepouvoir  de  Didateur: 
le  Gouvernement  de  Cefar  lui 
fut  continué  pour  cinq  ans  encore, 
pendant  lefquelles  il  pacifia  les 
-Gaules ,  fubjugua  les  Allemans  > 
lesSuevesôclesAnglois  j  enforte 

que 
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que  ces  deux  Grands-Hommes 
gouvernèrent  l'Empire  tant  que 
leur  intelligence  dura. 

Mais  la  mort  de  Julia  fille  de 
Cefar,  &  femme  de  Pompée^rom- 
pit  les  nœuds  d'une  fi  belle  amitié  ; 
cette  perte  fembla  brifer  tous  les 
liens  qui  les  unifîbient  >  &  n'ayant 
plus  entr^eux  deux  cet  objet  fi. 
cher  par  les  droits  de  la  nature  6c 
de  l'amour  y  l'ambition  ,  Tenvie 
&  la  jaloufie  prirent  fa  place  : 
l'un  vouloit  commander  >  l'autre 
ne  vouloit  ni  maître  ni  concur- 
rent; &  Pornpée  ayant  perfuadé 
aux  Romains  que  la  puiflance  de 
Cefar  étoit  préjudiciable  à  la  Ré- 
publique ,  il  fit  tant  par  fes  brigues 
que  par  un  Décret  il  fut  ordonné 
à  Cefar  de  congédier  fon  armée 
dans  un  tems  préfix,  à  quoi  n'ayant 
pas  obéi ,  les  Confuls  en  vertu  de 
ce  Décret ,  armèrent  contre  lui 
afin  de  l'y  forcer. 

Tome  VI.  Part.  IL         I 
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C^far  voyant  qu'on  vouloir  To^- 
primer,  quitta  les  Gaules,  mar*- 
cha  en  Italie^  &  s'empara  des  Pro-  ■ 
vinces    autour   de  Rome^  tous; 
ceux  du  parti  contraire  fortirentt 
de  la  Ville  pour  aller  joindre  Porta-- 
pée  5  mais  Cefar  informé  des  fe.ft- 
rimens  du  peuple,  marche  vers 
Rome  ,  y  entre  fans  oppofition  ,, 
fait  une  entrée  triomphante  ^  fe 
fait  créer  &  publier  Dictateur, 
s'empare  du  tréfor public^  oblige 
Pompée  par  les  armes  d^abandon^ 
ner  l'Italie,  &  de  fe  retirer  en 
Grèce,  où  la  bataille  de  Pharfal^: 
décida  du  fort  de  la  République. 
Fan  poo  de  la  fondation  de  Rô^ 
nie. 

Cependant  Pompée  comptanti 
fur  la  reconnoiffance  du  Roy  Pto- 
loittée,  fe  fauve  en  Egypte ,  où 
x:et  ingrat  Monarque  le^ fait  airaf- 
-fmer.  Cefar  ypaffe ,  il  apprend  les 
circonftances  de  la  mort  de  Poniî- 
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pée  >  il  court  un  femblable  rifquc 
par  la  trahifon  du  mêmePtolomée, 
&  ne  s'en  garantit  qu'en  faifant 
mettre  le  feu  à  fa  Flotte  pour  fc 
fauver,&  ce  furent  les  flammes 
de  fes  vaifTeaux  embrafez  qui  con- 
fumèrent  cette  célèbre  &  fameufe 
Bibliothèque  d'Alexandrie  qui 
avoir  été  arefTée  &  formée  par 
Ptolomée  Philadelphe  ^  &  aug- 
mentée avec  tant  de  foin  par  fes 
fucceffeursj  perte  irréparable  pouc 
la  République  des  Lettres. 

Enfin  la  fortune  de  Cefar  le  ti- 
ra de  ce  danger  >  Ptolomée  périt. 
Après  fa  mort  toute  l'Egypte  fe 
fournit  aux  Romains^ après  quoi 
{  Cefar  mit  Cleopâtre  fur  le  trône 
:  de  fes  pères  ^  &  fçachant  que  pen- 
dant les  troubles  delà  guerre  ci- 
[  vile  ,  Pharnacés  fils  de  Mithridatc 
[avoit  attaqué  les  Provinces  Ro- 
umaines, il  marche  contre  lui  avec 
tant  de  diligence  que  Pharnacés 
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eft  accablé  du  poids  de  fes  armes 
avant  que  de  pouvoir  fe  reconnoî'- 
tre.  De-là ,  paffant  en  Afrique 
comme  un  torrent  >  il  remporte 
la  viâtoire  fur  Juba  Roy  de  Mauri- 
tanie i  qui  donnant  afde  aux  reftes  ; 
du  parti  de  Pompée  ^  renouvellent  : 
la  guerre  civile, 

Scipion  &  Catonétoient   à  leur: 
tête^  mais  ils    furçnt    accable?  ; 
pour  toujours,  &  Cefarfit  mourir: 
le  Sénateur  Afranius  avec   plu- 
fieurs  autres  du  corps  du  Sénat,, 
qu'il  croyoîtfes  ennemis.  Caton. 
qui  sétoit  retiré  dans  la  Ville  d'U- 
tique  9  craignant  de  tomber  vivantt 
entre  les  mains  de  Cefar,  fe  donnfia 
la  mort,  enfuite  de  quoi  Cefar: 
revint  à  Ronie ,  où  il  célébra  fes 
quatre  triomphes ,  des  Gaules  , 
de  TEgyptç ,  du  Pont  ôc  de  l'Afri-; 
que.  Il  apprend  que  Cneus  ôfs 
Sextus  Pompée  fils  du  grand  Pom- 
pée font  en  Efpagne  avec  «ne  aç- 
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tnée  ;  il  y  vole  ^  &  triomphe  en-«, 
Gore  de  ces  illuftres  malheureux  s 
Cneus  perdit  la  vie  p  &  Sextus 
prit  la  fuite  y  &  la  guerre  civile 
fut  pacifiée  parla  ruine  de  la  Ré- 
publique qui  perdit  pour  lors  ce 
!  qu'elle  confervoit  de  fon  ancien- 
ne &    première  face*  Cefar  de 
i;  retour  à  Rome  fut  honoré  par  le 
î|  Sénat  du  nouveau  titre  de  Difta- 
f  teur  perpétuel  ;  après  cela  il  fit  de 
1;  nouvelles  Loix,  il  avança  &  aug- 
1;  menta  Pétenduë  du  circuit  de  la 
i  iVille;  mais  la  flatterie  outrée  du 
■  Sénat  qui  lui  défera  comme  à  un 
:  Dieu  un  Trône  >  un  Temple ,  6c 
^  un  Prêtre,  &  qui  voulut  que  le 
ù  cinquième  mois  appelle  QuintiHs 
f^^  portât  le  nom  de  Julius,  lui  infpi- 
f  '  ra  un  lî  grand  mépris  >  qu'il  déci- 
t  doit  toutes  les  grandes  affaires  de 
^  ^  l'Empire  fans  le  confulter ,  affec- 
'  tant  même  la  Royauté. 
'      Ce  qui  donna  occafîon  à  uxie 

I  iij 


^102  LES  JOURNEES 

confpiration  d'autant  plus  dange* 
reufe  que  les  principaux  des  Con- 
jurez feignoient  d'être  fes  meil- 
leurs amis  )  &  à  qui  il  avoir  fauve 
k  vie.  Elle  éclata  la  cinquième 
année  de  fa  Didaturc ,  un  jowr 
que  le  Sénat  étoit  affemblé  près 
du  théâtre  de  Pompée.  Ce  far  qui 
fefaifoit  toujours  attendre  par  uiï 
air  de  fuperiorité^  n'arriva  que  lorC» 
que  tous  les  Sénateurs  furent  affisi 
Dès  qu^il  y  entra  ^  ils  fe  levèrent 
tous  y  ôc  furent  au  devant  de  lui 
fous  prétexte  de  lui  faire  hon- 
neur >  les  Conjurez  profitant  de 
ce  moment,  l'attaquèrent  &  le 
maflacrerent  en  plein  Sénat.  Bru- 
tus  &  Ca{ïius>  qui  en  étoi ent  les 
Chefs,  lui  portèrent  les  coups  de 
la  mort.  Peu  de  tems  auparavant 
il  avoit  adopté  &  inftitué  fon  hé- 
ritier le  jeune  Caïus  Odavius  fils 
defafœur.  Le  Conful  Marc  An- 
toine, qui  faifoit  les  honneurs  de 
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la  pompe  funèbre  de  Cefar>  mon- 
tra au  peuple  fa  robbe  enfanglan-* 
tée  &  percée  de  tant  de  coups  de 
poignardj  que  ce  peuple  animé  fe 
îbuleva  contre  les  Conjurez  ;  avec 
ce  fecours  Marc-Antoine  afTerviti 
le  Sénat  y  fe  faifit  de  la  Gaule 
Cifalpine,&  affiegeale  Préteur 
Décimus  Brutus. 

Alors  >  à  la  perfuafion  de  Ci- 
ceron  >  il  fut  déclaré  ennemi  de 
la  Patrie  ,  ôc  les  Confuls  Hircius 
$c  Panfa ,  chargez  de  marcher 
contre  lui  avec  une  armée  confi- 
derable  3  le  jeune  ÇaiusOâ:avius 
iesfuivitàla  tête  d'une  autre.  Les 
Confuls  joignirent  Antoine  au- 
près delà  Ville  appellée  Mutinée, 
à  prefent  Modene,  ôc  lui  donnè- 
rent bataille.  L'armée  Confulai- 
xe  fut  vidorieufe  >  mais  les  deux 
Confuls  y  perdirent  la  vie.  Oda- 
ve  eut  l'adreffe  de  joindre  fon  ar- 
mée à  la  leur;»  &  fit  fi  bien  que 

I  iiij 
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le  débris  de  celle  d'Antoine  s'y  - 
rendit  aufli,  excepté  la  Cavalerie  j 
avec  laquelle  il  s'étoit  fauve  au- 
près de  Marcus  Lepidus^qui  com- 
mandoit  une  grande  armée  dans 
la  Gaule  Tranfalpine. 

Octave  ne  s'amufa  point  à  le 
fuivre;  mais  il  marcha  avec  fes 
trois  armées^  qui  n'en  formoient 
plus  qu'une  formidable  droit  à 
Rome  ;  &  quoiqu'il  n'eût  que 
vingt  ans,  il  demanda  le  Confulat. 
On  voulut  lui  oppofer  les  Loix  , 
mais  il  fallut  leur  faire  violence  , 
&  le  peuple  ôc  le  Sénat  furent  for^; 
cez  de  le  lui  accorder. 

Lepide  &  Antoine  ayant  été 
déclarez  ennemis  du  Peuple  Ro-^ 
main  ^  on  chargea  Odave  de  mar- 
cher contr'eux  avec  toutes  les  forc- 
ées de  l'Empire.  Il  y  fut  en  effets 
mais  au  lieu  de  les  combattre  ,  ils 
fe  lièrent  d'intérêts  &  d'amitié 
pour  accabler  la  République ,  & 
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tous  les  ennemis  de  Cefar.  Pour 
y  parvenir  ^  ils  formèrent  ce  fa- 
meux Triumvirat  qui  coûta  tant 
de  fang  à  l'Etat.  Ciceron  aban- 
donné par  Oftave    au  reffenti- 
ment  d'Antoine  ^  fut  aflaffiné  par 
fes  fatellites  ^  qui  après  lui  avoir 
coupé  la  tête  &  les  mains  y  les 
attachèrent  par  les  ordres  d'An- 
toine aux  éperons  des  Galères  qui 
fervoient  d'ornement  à  la  Tri-»^ 
bune  des  Harangues  publiques; 
Tout  le  Peuple  Romain  frémit  en 
voyant  les  reftes   de  ce  Grande 
Homme  ignominieufement  expo- 
fez  au  même  lieu  où  fon  éloquen- 
ce s'étoit  fait  admirer  tant  de  fois, 
&  dans  lequel  il  avoit    été  fur- 
nommé  le  Père  de  la  Patrie;  ce 
fut  lui  qui  fut  appelle  le  dernier 
des    Romains.  La    République 
n'ayant  plus  que  de  foibles  défen- 
feurs,  fut  bien-tôt  renverfée  ôc 
foumife. 
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En  effet,  après  que  les  Trium-^ 
vîrs  eurent  fatisfait  à  leur  vengean- 
ce >  &  fe  furent  rendus  maîtres  du  ^ 
Sénat  &  du  peuple  >  ils  partagè- 
rent l'Empire,  Le  Levant  &  la 
Grèce  tombèrent  à  Antoine  j  l'A- 
frique à  Lepide  y  &  l'Occident  à 
Odave.  Ils  abandonnèrent  la  Si- 
cile à  Sextus  Pompée  qui  avoit 
une  puiflante  armée  navale  i  en- 
fuite  de  quoi  Odave  fut  adopté 
dans  la  famille  de  Cefar,  confor- 
mément à  la  Loy  Curiale?  &  prit 
le  nom  de  Jules-Cefar  Odave  ^ 
pour  fuivrc  là  coutume  des  Ro- 
mains. 

Odave  fit  ajourner  les  auteurs 
de  raffafïinat  commis  en  la  per- 
fomie  de  Jules-Cefar  fon  Oncle  , 
&  obtint  contr'eux  une  Sentence 
de  condamnation  de  mort.  De- 
là vint  le  renouvellement  de  la 
guerre  civile.  Odave  &  Antoi- 
ne s'étant  déclarez   vengeurs  de 
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la  mort  de  Cefar,  ils  marchèrent 
avec  des  forces  confiderables 
contre  Marcus  Brutus  &  Caïus 
Caflîus  qui  s'étoient  retirez  dans  la 
Theflalie^  ainfi  que  les  reftes  des 
Romains  qui  foutenoient  encore 
le  parti  de  la  liberté  publique  ;  la 
bataille  fe  donna  dans  les  champs 
Philippiques  près  de  la  Ville  qui 
portoit  le  nom  de  Philippes.  Bru- 
tus  ôc  Caflîus  furent  défaits  ,  ôc 
,  obligez  de  fe  faire  mourir  eux- 
mêmes  pour  ne  pas  tomber  vivans 
au  pouvoir  de  leurs  ennemis  >  & 
avec  eux  mourut  la  dernière  efpe-^ 
rance  de  la  République. 

Il  ne  reftoit  plus  que  Sextus 
Pompée  qui  avoir  un  parti  puiflant 
parmi  le  peuple  &  dans  le  Sénat.. 
Gdave^  quile  fçavoit^  arma  pac 
mer  &  par  terre  pour  lui  faire  la 
guerre^  &  en  donna  le  comman- 
dement à  Marcus  Agrippa  ^  qui 
dans  une  bataille  navale  le  dciît> 
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mit  fon  armée  en  déroure  ^  prit 
ou  brûla  tous  fes  vaiffeaux,  &  le 
força  enfin  de  fuïr  en  Afrique  où 
il  mourut  après  avoir  mené  une 
vie  languifTante.  Cette  vidoire  ôc 
la  conquête  de  la  Sicile  firent  naî- 
tre la  méfintelligencc  entre  les 
Triumvirs. 

Lepide  qui  prétendoit  avoir  la 
Sicile  j  fe  tenant  fort  de  vingt 
Légfions  qui  étoient  à  fon  eon> 
mandement  j  ladifputa  par  les  ar- 
mes 5  mais  Oftave  s'étant  fervi 
des  mêmes  moyens  qu'il  avoit 
employez  auprès  deModene  pour 
réunir  les  Troupes  d^Antoine  6c 
celles  de  la  République  auxfien- 
nés  y  gagna  par  prefens  &  par  priè- 
res les  Chefs  &  les  Soldats  de 
Lepide,  qui  fe  voyant  abandonné^ 
fut  obligé  d'en  pafTer  par  tout  ce 
que  voulut  Odave- 

Tant  de  fuccès  heureux  lui 
ayant  enflé  le  cœur,  il  s'attacha 
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à  chercher  les  moyens  d'abbattre 
la  puifljance  d'Antoine  oui  met- 
toit  encore  obftacle  à  celle  où  il 
afpiroit.  St^  amours  avec  Cleopa- 
tre  parurent  favorables  à  fon  def- 
fein.  Ppur  y  parvenir  ^  il  fit  cou- 
rir le  bruit  par  fes  EmijOTaires  qu'- 
Antoine pratiqpoit  tous  les  Prin- 
ces dç  rOrient  pour  porter    la 

'guerre  dans  Rome  ,  abbattre  l'au- 
torité du  Sénat  ôc  du  Peuple  j  afin 
de  faire  régner  contre  les  Loix 
cette  Reine  étrangère  furies  Ro- 

-  mains. 

La  conduite  d'Antoine  ne  doii- 
noit  que  trop  lieu  de  croire  ces 
fortes  de  difcourss  quoiqu'il  n'i- 
gnorât pas  les  projets  ambitieqx 

-d'Odave  y  &  qu  il  eût  pu  s'y  op-^- 
pofer,  fon  amour  l'emporta  fur 
toutes  les  autres  confiderationç , 
&  l;ui  fit  répudier  Oâtavie  pour 
éppufer  Cleopatre.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  à  Odave  pour  le 
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faire  déclarer  ennemi  de  la  Patrie 
par  un  Décret  du  Sénat*  Ils  ar- 
mèrent puiflamment  de  part  & 
d autre,  &  l'on  vit  bien-tôt  les 
mers  de  Grèce  &  de  Macédoine 
couvertes  de  vaifféaux ,  &  les  pays 
des  environs  inondez  de  deux  for- 
midables armées  de  terre  :  ils  fe 
donnèrent  bataille  y  Odave  fut 
vidorieux ,  ôc  pourfuivit  Antoine 
jufqu'en  Egypte,  où  il  fe  donna  la 
mort  pour  ne  pas  tomber  vivant 
entre  les  mains  de  fon  ennemi  ; 
&  Cleopatre  pour  éviter  les  hor- 
reurs du  triomphe  où  le  vain- 
queur la  deftinoit ,  fe  fit  piquer 
par  un  afpic  dont  le  venin  termina 
fa  vie. 

Ainfi  toute  Fautorité  étant  re- 
ftée  à  Cefar  Oftave ,  il  ne  fut  pas 
long-tems  à  s'emparer  de  la  fuprê- 
me  puiffance  5  Ôc  c'efl:  ainfi  que 
la  divifion  commencée  par  Ma- 
-  rius  ôc  Sylla  entraîna  la  Républi-: 
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I  -que  Romaine  fous  le  joug  d'un 
feul  homme  dont  l'Empire  abfolu 
6c  indépendant  lui  fît  perdre  pour 
jamais  cette  liberté  dont  elle  s'é- 
|X)it  montrée  fi  jaloufe. 
-\  Voilà ,  dit  alors  Silviane  j  un 
abrégé  de  i'Hiftoire  Romaine 
4)ien  fatisfaifant  ^  &  Ton  ne  peut 

/trop  admirer  la  mémoire  &lapré- 
"jcifion  avec  lefquelles  Thelamon 
vient  de  nous  détailler  des  évene- 
«lens  fi  furprenans. 

Orophane ,  qui  fe  douta  que 
iSilvianealloit  embarafier  fon  ami 
car  fes  louanges,  les  interrom- 
pit, &  prenant  la  parole  :  La  chu* 
te  de  la  République  Romaine  , 
jdit-il ,  étoit  neceffaire  pour  met- 
4:re  au  jour  les  grandes  qualitez 
d'Odave  ;  il  lui  falloit  un  Em- 
I  cire  pour  fe  faire  connoître  ^  & 
^  trouve  que  la  pofterité  auroit 
beaucoup  perdu  s^il  n  avoir  pas 
lété  Empereur.  La  fageile  de  ce 
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Prince  parut  dans  le  plus  haut  de- 
gré, lorfqu'après  avoir  éteint  tou- 
tes les  fadions  qui  étoient  dans 
Rorae^  vaincu  tous  fcs  ennemis 
au  dedans  &  au  dehors  de  l'Etat  ^ 
érigé  l'Egypte  en  Province,  ajou* 
té  par  fes  vidoires  tant  d'autres 
pays  à  l'Empire  ,  donné  la  paix  à 
l'univers  fur  mer  &  fur  terre  ,  il  Rt. 
fermer  le  Temple  de  Janus  pour 
la  troifiéme  fois. 

Après  quoi  il  ne  s'appliqua  plus 
qu'à  maintenir  la  tranquilité  dans 
toute  l'étendue  de  fes  Etats;  il 
porta  même  fon  attention  jufques 
dans  les  maifons  particulières  :  fa 
fageffe  ôc  fa  prudence  lui  acqui- 
rent l'amour  de  tout  l'Empire  î  fa 
réputation  fut  jufqu'au  fond  des 
Indes.  Les  Peuples  &  les  Rois  de 
ces  vaftes  régions  envoyèrent  des 
AmbafTadeurs  à  Rome  pour  re- 
chercher fon  alliance.  Les  Scy- 
thes le  firent  arbitre  de  leurs  dif- 
férends >' 
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férends.  Ses  vertus  &  la  gloire 
dont  il  étoit  couvert  obligèrent 
le  Sénat  à  lui  déférer  par  un  Dé- 
cret folemnel  le  grand  titre  d'Au- 
gufte  dont  il  fut  honoré  le  pre- 
mier, &  le  mois  appelle  Sextilis 
fut  nommé  de  fon  nom  Augufte 
qui  eftle  mois  d'Août. 
.,    Il  foutint  dignement  ces  fuper- 
bes  titres  d'honneurs  par  fon  ap- 
plication aux  affaires  de  l'Etat  3  il 
augmenta  confiderablement  l'en- 
clos de  la  Ville  de  Rome.  A  fon 
avènement  il  l'avoit  trouvée  bâ- 
tie de  terre  &  de  brique  y  au  mi- 
lieu de  fon  règne  on  la  vit  brillan- 
te d'édifices  de  marbre  y  de  jafpe 
&  de  porphire>  &  Its  eaux  de  la 
fontaine  vierge  furent  conduites 
au  centre  de  Rome  par  de  magni- 
fiques aqueducs. 

Mais  ce  qui  le  combla  le  plus  de 
gloire  furent  les  Loix  qu'il  fit  ob- 
ferver  religieufement ,  &  l'exadle 

Tome  yi  Paru  IL  K 
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Police  par  laquelle  il  maintint  la 
[Ville  &  les  Provinces  dans  une 
paix  profonde  :  cependant  fa  po- 
litique lui  faifant  tout  prévoir, 
pour  être  affuré  du  dehors ,  il 
tenôit  fur  pied  vingt  deux  armées 
qui  étoient  répandues  dans  les 
Provinces  d'Europe  j  d'Afie  & 
d'Afrique  ^  ces  troupes  confif-? 
toient  en  deux  cens  mille  fantaf- 
fins  y  &  quarante  mille  chevaux  de 
bataille  :  cette  cavalerie  &  eette 
infanterie  étoient  foutenues  par 
trois  cens  Elephans  dreffez  pour 
la  guerre. 

Ces  nombrcufes  troupes  étoient 
bien  équipées  &  exaftement 
payées^  &  par  une  fage  précau* 
tion>il  avoir  fiait  difperfer  dans 
toutes  les  Places  fortes  de  l'Empi- 
re trois  cens  mille  harnois  prêts  à 
tous  évenemens.  Ces  armées  é* 
toient  commandées  par  des  Chefs 
3babiles>  dont  la  plupart  avoient 
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été  formez  par  Jules  Cefar  &  par 
Odave  même  ?  avec  lefquels  Fun 
&  l'autre  avoient  remporté  tant 
de  vidoires.  Enfin  Augulîe^  pour 
l'entière  fureté  des  frontières  de 
l'Empire  ,  fit  augmenter  les  forces 
navales  jufquà  deux  mille  vaif- 
féaux  &  quinze  cens  galères ,  le 
tout  bien  équipé  &  bien  armé  > 
outre  cela  il  avoir  ordonné  huit 
cens  gros  navires  de  tranfport  ^ 
qu'on  appelloit  Tliolmiques>  de- 
|linez  pour  le  fervice  de  l'armée» 
La  plupart  des  Tholmiques  fer- 
voient  aufii  aux  magnifiques  pom- 
pes 6c  jeux  que  lesEmpereurs  doiï- 
noient  aux  peuples;  ils  étoient 
dorez  &  fculptez  fuperbement, 
enrichis  de  toutes  fortes  d'orne- 
mens  j  ôc  diftinguez  p>ir  une  mfi.- 
nité  d'enfeigDCS  ,  d'étendarts^  ôc 
de  banderoles  >  outre  les  marques 
particulières  de  chaque  vaiffeau* 
Pn  voyoit  à  leuis  proues  des  iir 
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gures  de  Loups^  de  Lions,  deTî-^ 
gres>  de  Sphinx^  de  Taureaux^ 
de  Minautaures^  de  chevaux  & 
d'autres  fortes  d  animaux  î  TAi- 
gle  Romaine  ,  comme  le  princi^ 
pal  étendart  de  l'Empire,  s'y  fai* 
foit  remarquer  avec  éclat.  L'ar- 
mée navale  avoit  pour  Chef  le 
Préfet  de  la- Marine  duquel  elle 
recevoir  les  ordres,  &  le  Préfet 
rendoit  compte  à  l'Empereur  qui 
avoit  foin  lui-même  de  travailler 
tous  les  liîois  aux  affaires  de  la 
guerre^  ôc  d'entrer  dans  tous  les 
détails.  Les  fonds  deftinez  pour 
les  armées  déterre  &  de  mer  é- 
toient  ponûuellement  remis  en- 
tre Iqs  mains  des  Tréforiers  ,  Ôe 
c'étoit  un  crime  irrémiflible  que 
de  les  employer  à  d'autres  ufages 
fous  aucun  prétexi^es.  Tous  ces 
grands  armemens  étoient  diftri- 
buez  dans  les  Ports  de  TOcean, 
dans  ceux  de  la  Méditerranée  > 
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ou  dans  les  embouchures  des  Ri- 
vières de  lune  &  de  l'autre  Mer; 

Mais  fi  cet  Empereur  m^ritoit 
lamour  des  Romains  par  les  avan.^ 
tages  qu'il  leur  procuroit,  il  ea 
étoit  encore  plus  digne  par  la 
grandeur  de  fes  fentimens  rpar  le 
jufte  choix  de  fes  amis  ôc  de  fes 
favoris,  par  les  preuves  qu'il  don- 
na de  fa  clémence  &  de  fa  bonté  i 
par  l'eftime  qu'il  faifoit  des  gens 
de  Lettres  qui  fît  naître^  pouî 
ainfi  dire,  tant  de  grands  hommes 
fous  fon  règne. 

Peut-être  que  fans  Odave  Au-' 
guftcon  nauroit  point  connu  les 
Mécènes  &  les  Agrippa  ^  les  Ho- 
laces  y  les  Virgiles  &  les  Ovides; 
&  c'eft  ce  qui  me  fait  croire  que 
Je  n'ai  rien  avancé  de  trop>lorfque 
j.'ai  dit  que  la  pofteritéauroit  beau- 
coup perdu  s'il  n'avoitpas  été  Em- 
pereur. 

.Votre   réflexion ,  dit  Uranie  ^ 
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eft  très-fenfée?  Ton  ne  peut  difcoii* 
venir  qu  Odave  meritoit  TEmpi-- 
te  >  &  querambition  de  le  pofr 
feder  eft  bien  pardonnable  à  ceuî 
qui  fe  fentent  comme  lui  capa*» 
blés  de  gouverner  avec  tant  de 
gloire» 

Sans  dôme)  ajouta  Florinde  > 
&  jamais  Augufte  n'auroit  pu  faire 
de  fi  grandes  chofes  s'il  n'a  voit 
occupé  la  feule  place  qui  le  met- 
toit  en  droit  de  les  entreprendre*» 

Dans  tout  cela  ,  dit  Felicie,  il 
faut  admirer  les  Décrets  de  là 
Providence  qui  s'eft  fervie  d'un 
homme  de  vingt  ans  pour  abbaé- 
tre  Forgueil  ôt  la  vanité  de  la 
République  Romaine ,  qui  fous 
le  prétexte  de  la  liberté  dont  elle 
fâifoit  fort  idole  >  la  raviffoit  à 
toutes  les  Nations  qu'elle  fubju^ 
gtioit,  donnant  des  Loix  à  tour- 
te la  terre  ^  ôtant  ou  diftribuant 
les  Trônes  6c  les  Gourorai^  fe- 
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Ion  fon  caprice  ou  fes  intérêts  9 

rendant  les  Rois  efclaves>  &  les 

efclaves  Rois  ,  s'appropriant  le» 

biens  de  lun  pour  en  gratifier  Pau-r 

|tre  j  &  ne  formant  que  des  pro-< 

ijets  ambitieux  ^  &  fouvent  inhu-< 

mains.  Je  ne  fçai  ft  c*eft  le  peu 

de  goût  que  f ai  pour  cette  forte 

!  de  Gouvernement  qui  me  fait 

j  penfer  ainfi  y  mais  j'avoue  que  fi  ]& 

I  trouve  des  vertus  dans  plufieurs 

!  Romains  y  je  trouve  de  grands  dé- 

I  fauts  dans  la  République  en  gêné- 

'  rai  5  j'y  vois  beaucoup  plus  de  fafte 

&  d'oftentation  que  de  véritable 

I  grandeur  d'ame  5  ic  dirai  même 

I  que  la  plupart  de  leurs  belles  ac- 

!  rions  me  paroiflent  tenirplûtôt  du 

\  barbarifme  que  de  la  nobleffe  de 

leurs  fentimens. 

Il  me  femble  que  la  folide  gloire 
a. quelque  chofe  de  plus  doux,  de 
plusfage  &  deplusmodefte^Ôc  que 
cet  amour  exceffif  de  la  liberté 
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porte  les  cœurs  à  des  entreprifesfï 
plus  hardies  que genereufes,  &: 
prefque  toujours  fanguinaires>  aui 
lieu  que  dans  un  peuple  fournis  z\ 
un  feul  Maître  je  ne  vois  que  zèle» 
qu'amour  &  que  fidélité,  &  danS^ 
celui  qui  gouverne  feul,  que  ten^- 
drefTe  &  qu^attention   pour  foui 
peuple.  Tant  de  têtes  qui  gouver- 
nent un  peuple  ne  peuvent  Taimec 
également ,  &  le  peuple  ne  fçau- 
roit  aimer  tant  de  maîtres  à  la  fois; 
le  cœur  ne  peut  s  attacher  à  tant 
de  differens  objets,  il  nen  peut 
aimer  qu'un  ^  &  tous  ne  peuvent 
être  aimez  d  un  feul. 

Ainfi  la  chute  de  la  République 
Romaine,  &  la  foumiffion  du  Peu- 
ple Romain  pour  un  feul  maître 
n  ont  rien  qui  me  furprenne  î  & 
j'ofe  dire  que  cet  événement  eft 
de  tous  les  traits  de  THiftoire  ce- 
lui qui  me  fait  le  plus  de  plaifir, 
,^  [Vous  ne  trouverez  perfonne  icij 

mi 
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f\a  chère  Feiicie  y  répondit  Ura- 
j  fiie ,   qui  contrarie  votre    fenti- 
!  Ment,  pa'i'cc  qu'il  eft  félon  la  rai- 
I  foti&Téquitër&puiique  le  Ciel 
'  rvbus  a  fait  naître  pour  obéir  ,11 
nous  efl:  mille  fois  plus  doux  de 
,|  H'avoir  qu'un  Maître,  que  d'être 
fournis  aux  volontez  de  plufieurs  , 
tels  qu'on  les  voit  dans  les  Répu- 
bliques. ';  ;'[-^  '\  ^'    '  ."' 
-  Chacun  ïe  préparoît  à'appuyei: 
cfe  difcours  par  d'autres  raifons  , 
lorfqu'on  vint  avertir  qu'on  avoit 
fervi.  Uranie  voulut  encore  que 
Ton  foupât  dans  l'appartement  de 
Florinde.  Ce  repas  fe  palTa  avec 
les  mêmes  agrémens  des  autres  ; 
Alcipeôc  Lifimond  y  contribue-*^ 
rent  beaucoup  par  leur  efprit  ôc 
leur  enjouement^  on  tinttableaf- 
fez  long-tems^  6c  comme  Uranie 
craignoit   que   la  journée    qu'on 
avoit  fait  pafTer  à  Florinde,ne  l'eût 
un  peu  incommodée,  elle  obligea 
Tome  FL  Part.  IL        L 
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la  Compagnie  de  fe  feparer  auffi- 
tôt  que  le  foupé  fut  fini.  Alcipe 
&  Lifimond  remontèrent  dans 
leur  caieche^,  &  fe  retirèrent  au 
Château  de'Çelimene^  en  promet- 
tant de  fe  rendre  le  lendemain  ma- 
tin chez  Uranie  pour  profiter  du 
jour  qu'ils  avoient  encore  à  y  ref- 
ter  :  Quand  ils  furent  partis  y  cha- 
cun prit  congé  d'Erafme  &  de 
Fiorinde  ,  pour  leur  lâijGTer  goûter 
un  repos  dont  fes  amis  jugeoient 
qu  elle  avoit  befoin  après  une  fi 
longue  converfation,  &  cette  bel- 
le focieté  ne  fut  fe  livrer  aux  dou- 
ceurs du  fommeil  que  dans  l'efpe* 
rance  de  rendre  la  journée  fuivan- 
te  auffi. agréable  que  celle  qu  elle 
venoit  de  pafler. 

Fin  de  ia  dix-Jèptiéme  Journée.    \ 


DIX-HUITIE'ME 

E    T 

DERNIERE  JOURNE'E; 

I A  nuit  s'étant  écoulée  ,' 
l'heure  de  fe  raffemblec 
ne  fut  pas  plutôt  venue  , 
que  Florinde  fe  trouvant  beau- 
coup mieux  que  la  veille,  fe 
preffa  d'aller  à  l'appartement  d'U- 
ranie  pour  n'en  être  pas  prévenue; 
elle  y  trouva  Felicie,  &  toutes 
deux  charmées  de  la  voir  en  état 
de  profiter  de  la  beauté  du  joue 
que  la  matinée  leur  promettoit, 
elles  fe  rendirent  enfemble  auprès 
de  Celimene  où  Silviane,  Arelife,' 
&  Camille  les  vinrent  joindre 
avec  Julie  6c  Hortence. 
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Les  premières  civilitez  étoienc 
à  peine  finies  qu'elles  virent  en^ 
trer  Thelamon  avec  fcs  amis  ac- 
torapagnez  d'Alcipe  &  de  Lilî- 
jiio^d  (qu'une  tendre  i.mpa4:ience 
ramenoit  en  ce  lieu.  Nous  pro- 
fitons ^  Madame ,  dit  Alcipe  à 
Uraiiie  9  de  la  liberté  que  vous 
nous  avez  donnée  de  nous  ren- 
dre ijci  de  bonne  heure  ;  lès  agrér 
mens  que  nous  y  avons  trouvé^  & 
le  d^fir  extrême  d'eu  jouir  aullî 
Jong-tems  qu'il  nous  ferapoiïibie, 
n^  nous  ayant  pas  permis  de  fuivre 
i^exafte  politefTe  qui  nous  défea-F 
doit  d^abufei:  des  marques  delà 
vôtre»  Chacun  de  nous  ^  répondit 
Uranie  en  fouriant ,  prendra  fa 
part  de  ce  compliment,  puifqu'il 
peut  fatisfaire  à  la  fois  Tamour, 
feftime&ramitié. 

Terminons  toutes  les  ceremo- 
jiiesj  interrompit  Orophane,  6c 
puifque  nous  n'avons  plus  rien  qpi 
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ïious  empêche  de  fuivre  la  cou- 
tume établie  ici ,  rendons  cette 
JiOurnee  àuflî  amufante  que  les 
autres  par  la  diverfité  de  nos  oc- 
cupations. 

Orophane  fait  le  Legifîatcu^r , 
dit  Felicie ,  en  le  regardant  avee: 
un  air  charmant  j  comme  il  a  eji 
i  la  gloire  de  nous  prefcriré  des 
Loix,&  leplailirde  nous  y  voir 
fournis,  il  efl:  jaloux  de  cet  avan- 
tage, &  craint  toujours  de  les  voir 
enfraindre.' 

Il  a  raifon  ,  dit  Arfara©  j  la  Lc^îr 
qu'il  a  impofée  a  trop  de  charmes? 
pour  nous ,  &  nous  fait  paffer  le 
tems    trop    agréablement    pour 
qp'elle  ne  nous  foit  pas  inviolables 
I)'ailleurs ,  ajouta  Camille  ,  nous 
y;  avons  foufcrit  d'une  commune 
ypix  }•&  quand  ce  ne  feroit  que  l'a- 
grément qu'elle  me  procure  en 
mon  particulier,  qui  eft  dem'inf- 
ituirefans  rtie  faire  rougir  de  mon 
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ignorance  ^  je  la   défendrois  de  5 
toutes  mes  forces. 

Cependant ,  dit  Uranie,  je  trou* 
ve  quelque  difficulté  dans  ce  que  : 
vient  de  dire  Orophane  >  il  nous 
propcfe  une  diverfité  d'occupa- 
tions y  ce  qui  ne  's'accorde  pas  à 
Tordre    que   nous  '  avons   gardé: 
jnfqu'à  prefentj  puifquilme  pa- 
roît  que  nous  ne  pouvons  mettrez 
cette  diverfité  dans  la  conduite; 
qu'il  nous  a  prefcrite.  Comment/, 
reprit-il  avec  vivacité^  n'y  en  a-^- 
t-il  pas  dans  les  fujets  de  nos  en- 
tretiens ?  Ne  nous  entrain  en  t-ilàs 
pas  du  petit  au  grand  ,  du  ferieuicc 
a  Tenjoué  ^  du  fçavant  au  fimple  f^ 
du  tendre  à  Pheroïque  5  enfin  jj 
n  eft-ce  pasdiverfifier  fes  occupa- 
tions que  de  parcourir  de  refprit't 
&  de  la  mémoire  les  tems  paflezs 
&  prefens,  &  faire  fucceder  al- 
ternativement à  tout  cela  la  pro-: 
menade  ôc  la  bonne  chère  ? 
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Voilà  juftemenr,  dit  Thelamon, 
où  je  vous  attendois  >  mon  cher 
'  Orophane  ;  votre   complaifance 
vous  priva  hierduplaifir  de  vous 
i  promener  j  &  tout  votre  dîfcours 
n'a  pour  motif  que  de  nous  en- 
gager à  n'en  pas  faire  autant  au- 
jourd'hui. 

Commençons  donc  par  le  fatis- 
I  faire  ,  ajouta  CeJimene  y  la  beau- 
!  té  de  la  matinée  nous  y  convie, 
I  aufïî-bien,  continua-t-ellc  enriant> 
je  vois  ici  des  perfonnes  à  qui 
I  quelques  tours  dallées  font  ne- 
\  ceflaires. 

Nous  vous  entendons,  reprit 
promptement  Silviane  fur  le  mê- 
\  me  ton,  mais  nous  vous  trompe- 
'  rons  en  ne  vous  quittant  point. 

Sans  nous  quitter  ,  dit  alors 
\  Uranie ,  nous  condamnons  Are- 
[  life  &  vous  à  fouffrir  le  tête -à- 
I  tête.  A  ces  mots,  ayant  pris  Ce- 
[  limene  fous  le  bras  accompagnez 

L  iiij 
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de  Thelamon  5  d'Orophane,  ôc  de 
Felicie ,  de  Camille  &  de  Floriii- 
de  conduites  par  leurs  époux  > 
d'Arfame  &>de  Alelinte  qui  doiir 
noient  aulTi  la  main  à  leurs  aimar 
blés  femmes  ^  elle  obligea  Silvia- 
ne  &  Arelife  à  céder  la  leur  à 
Lifimond  &  à  Alcipe. 

Ces  deux  tendres,  amans  faifi- 
rent  avec  joye  cette  occafion  de 
les  entretenir  de  leurs  flammes  ; 
&  quoique  la  Compagnie  fuivîtla 
même  route ^  chacun  marchoit  de 
façon  à  fe  pouvoir  parler  fans  être 
entendu  des  autres.  Silviane,  dont 
l'humeur  libre  &  franche  fuyoit 
en  tout  la  contrainte  ^  donna  à 
Lifimond  une  audience  auiTi  favo- 
rable qu'il  la  pouvoitfouhaiter;  il 
eut  même  la  fatisfadion  de  lire 
dans  fes  yeux  le  plaifir  qu'elle  pre- 
noit  aux  protefla.tions  qu'il  lui  fai- 
foit  d'un  amour  éternel. 
Arelife  n  etoit  pas  moins  fenfîble 


^.. 
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j  à  celle  de  l'amoureux  Alcipe  ? 
mais  comme  elle  étoit  beaucoup 
plus  ferieufe  que  Silvianej  &  d'un 
caradere  plus  refervéyce  netoiÈ 
qu'avec  peine  q.u'elle  fe  livroit  à 
une  converfation  particulière  à  la 
vue  de  tant  de  perfonnes.  Get 
excès  de  modeftie  lui  donnoit  un 
air  de  diftradion;  dont  AJcipe  ,fut 
allarmé^ôc  ne  pouvant  lui  cacher 
le  trouble  dont  il  étoic  agité  :  Vous 
ne  me  répondez  point  ^  lui  dit- il, 
belle  Arelife^  vous  paroiffez  mêr 
me  ne  m'écouter  qu'à  regret  ;  vos 
yeux  tournez  fur  ceux  qui  nous 
fuivenr^femblenty  chercher  queîr 
qu  autre  que  le  tendre  Alcipe.  Ah! 
cruelle  Arelife ,  continua-t'-il  en 
la  regardant  triftcment,  ce  n'étoit 
.pas  ainfi  que  vous  en  agiflîez  avec 
moi  chez  Merine..  ,  .  ;  :  , 

Ce  reproche  furprit  Arelife ,  & 
la  fit  appercevoir  que  véritable- 
ment elle  ne  prêîoit  pas ,  une  at- 
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tention  tranquile  à  fon  amant; 
niais  comme  fon  cœur  n'avoit 
point  de  part  à  fes  mouvemens 
extérieurs  qui  n  étoient  caufez  que 
par  la  crainte  d'être  accufée  d'en 
ufer  trop  librement  dans  uneCom-- 
pagnie  qui  la  connoiffoit  à  peine  > , 
elle  n'hefita  point  à  fe  juftifier. 

Je  croyois,  lui  répondit-elle,, 
que  vous  deviez  être  affez  fur  de 
mon  cœur  pour  n'être  point  ex- 
pofée  à  d'injuftes  foupçons>  ce- 
pendant puifqu  il  vous  faut  raffu- 
rer,  foyez  bien  perfuadé ,  Alci- 
pe,  qu'en  quelques  lieux  que  je 
fois  je  ne  puis  ni  ne  veux  y  cher- 
cher que  vous  5  Ci  je  vous  l'ai  té- 
moigné plus  ouvertement  chez 
Merine^c'eft  que  je  le  pou  vois 
fans  blefler  le  décorum  que  l'on  doit 
garder  en  toutes  chofes  :  Je  pou- 
vois  vous  dire  mille  fois  en  fa  pré- 
fence  qu  Alcipe  m'eft  plus  cher 
que  ma  vie^parce  qu'il  m'étoit  per- 
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jmis  &  même  ordonné  par  Fauto- 
irité  de  mon  père  &  la  fienne  d* 
?ne  vous  rien  dcguifer  de  mes  fen- 
'timcns;  mais    ici  nous  fommes 
Il  avec  des  perfonnes  étrangères  de- 
venues nos  amis  depuis  trop  peu 
de  tems  pour  nous  pardonner  de 
fuivrc  notre  penchant. 

Il  faut^  mon  cher  Alcipe ,  agir 
toujours  félon  les  tems  &  félon 
les  lieux  ^  &  quelque  paflîon  qui 
nous  guide,  ne  faire  jamais  rien 
contre  notre  devoir.  Uranie  par 
politeffe  vous  a  procuré  cet  entre- 
tien, ôc   la  nôtre  nous  ordonne 
de  n'en  point  abufer.  Voilà  ce  qui 
me    faifoit  inceffamment    jetter 
les  yeux  fur  la  Compagnie  pour 
voir  fi  elle  ne  fe  ralTem  bîoit  point 
fans  nous,  &  voilà  ce   qui  me 
force  à  vous  prier  de  la  rejoindre 
plutôt  que  les  autres  ,  après  vous 
avoir  réitéré  que  je  n'aime  qu'Al- 
cipe,ôc  que  je  n'aimerai  jamaisjque 


\ 
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fui:  Et  voilà,  lui  répondit  il  en\ 
lui  baifant  la  main  malgré  elle  >^ 
ce  qui  s'appelle  faire  mourir  de 
joye  &  de  douleur  à  la  fois.  Mais,., 
continua-t-il,  il  faut  vous  obéir. 
Alors^ayant  un  peu  doublé  k  pas;^ . 
ils  joignirent  affez  promptemenç, 
ûrie  partie  de  la  Compagnie  :  Ea. 
marchant^  Alcipe  continuant  la- 
converfation  h  cependant,  dit-il  y 
ma  cherc  Arelife  ,  vous  me  per- 
mettrez de  vous  dire  que   votre 
modeftie  n'eftpas  placée  ici  avec 
juftice. 

Nous  fommes  fur  le  point  d'ê-: 
trè  unis  pour  jamais  du  corifen- 
tenïent  de  ceux  à  qui  nous  devons 
le  jour  i  nous  nous  aimons, &  nous- 
fiôias  txouyqns.  heureuferaent  au. 
ïiliHeu  d'aune  .  focieté  remplie 
'd'^fpxir,  d'équité^  Ôc^qui  fair  con- 
Mer  le  principal  bonheur  dans 
ies  douceurs  des  nœuds  de  l'hy-- 
menée ,  au  milieu  d'époux  ôc  d'é- 
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ipoufes  y  qui  veulent  que  l'amour 
toit  inféparable  du  lien  conjugal^ 
|Bc  qui  s'en.donnent  à  chaque  inf- 
■ant  détendues  témoignages.  Eft- 
i\  donc  un  endroit  au  monde  oui 
ï'ôus  pi]i-(îîez  mieux  accorder  la 
ifeverité  de  votre  devoir  avec  l'ar- 
jdeurde  ma  tendreiTe  f 

Aces  mots  ils  fe  troifverent  û 
prêts  de  Celimene  ôc  d'Uranie 
qu'Arelife  n'eut  pas  le  tems  de  ré- 
pondre j  mais  Uranie  qui  avoir  en- 
tendu une  partie  du  diicours  d'Al- 
icipe,  &  qui  en  comprit  aifément 
||le  fujetj   prit  auiîi-tôt  la  parole. 
' Rien n'efi: plus jufte^  dit-elle,  que 
le  raifonne,ment  d'Alcipc;  &  c'efl 
mal  connoître  le  caradere  de  no- 
tre efprit  &  de  notre  cœur  que 
*  de  craindre  de  nous   rendre  ter 
moins  des  preuves  que  vous  poii^^ 
vez  vous    donner  mutuellement 
d'une  flamme  légitime- 

C'eft  une  de  nos  plus  belles  ma^xi- 


134  LES  JOURNE^ES 

mes  j  dit  Orophane  en  riant ,  noujM 
la  fuivons  exadement,  &  nous 
fuyons  avec  foin  ceux  qui  veulentl 
s'en  éloigner.  Je  la  trouve  trop  dea 
mon  goût,  répondit  Arelife  eai 
rougiflant  ^  pour  m'en  écarter ,  ôci 
je  m'en  ferai  même  une  Loi  lorfii 
qu'AIcipe  aura  joint  le  nom  d  e-^- 
poux  à  celui  d  amant. 

Le  devoir  a  toujours  le  preroieçi 
rang  auprès  d'Arelife ,  s'écria  SiK- 
viane  enjoignant  la  Compagnie  ^ 
ôc  je  fuis  fort  trompée  fi  elle  n«: 
m'accufe  pas  en  fecret  d'avoir  en- 
fraint  le  mien  en  parlant  trop  long- 
tems  à  Lifimond. 

Pour  moi^  interrompit  Camik; 
le,  je  trouve  que  vous  ny  ayeîfei 
manqué  en  rien ,  ôc  qu'il  eft  du  de^- 
voir  de  marquer  quelque  complai- 
fance  à  celui  qui  doit  être  notre 
époux  avant  même  qu'il  le  foit, 
pour  lui  faire  juger  de  l'avenir  par 
le  prefent. 
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Cette  décifion  fit  rire  la  Corn- 
jpagnie  y  &  Celimene  prenant  la 
jparole  :I1  faut  convenir  ,  dit-elle  ^ 
-que  rien  n  eft  plus  fatisfaifant  que 
„de  pouvoir  accorder  le  devoir  & 
[l'inclination.       ,  y..: 

I  Sans  doute  ^  dit  Julie  ^  &  je  crois 
Imême  qu'on  ne  peut  gueres  faire 
:  ce  que  l'on  doit  quand  le  cœur  ne 

s'en  mêle  pas. 

Vous  feriez  donc  bien  furprife, 
^  belle  Julie,  dit  Alcipe  ,  de  voir 
5  une  femme  faire  uniquement  par 
:  devoir  tout  ce  que  le  plus  parfait 
..amour  pourroit  exiger.  J'appelle 
Ij  cela   vertu,  reprit-elle;  c'eft   là 

II  fon  plus  grand  effort  :  Je  fuisper- 
^î  (uadée  qu'elle  le  peut  trouver^  ôc 
|,  qu'il  en  eft  de  telle  ;  mais  j'avoue 
\  que  les  exemples  m'en  paroilfent 

extrêmement  rares  ,  &  que  j'aime- 
rois  bien  une  femme  qui  en  auroit 
été  capable. 

I)  faut  donc  que  je  vous  fafTe 

n 
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itiimer  *Dona  ;EIvire  de  Zuates*^ 
reprit   Alcipe  ?  &    que  pour   fa 
gloire  je  la  faffe  revivre,  afin  d'oc- 
cuper quelques  inftans  cette  fpiri<i- 
tueile  Compagnie.    ' 

En  vérité  y  dit  alors  Hortenfe  \\ 
on  a  bien  tardé  à  mettre  la  con- 
verfation  fur  le  devoir  5  quelqudiî 
momens  plutôt  Alcipe  auroit  coni^ 
mencé  cette  Hilloire,  au  lieu  que: 
je  prévois  qui! faudra  la  remettre 
après  le  dîné. 

Elle  n  eut  pas  plutôt  achevé  de 
parler  que  Ton  vint  effedivemeniri 
avertir  qu'on  avoit  fervi;  chacun 
parut  fâché  d'être  obligé  de  retar- 
der ie  plaifir  qu'on  efperoit  d'en- 
tendre Alcipe,  Toute  la  Compa- 
gnie le  lui  témoigna^  &  l'on  fe 
prefla  de  fe  mettre  à  table  autant 
par  l'impatience  d'être  en^tatdele 
fommer  de  fa  promelTe ,  que  pour 
fuivre  l'ufage  en  prenant  un  repas 
q«ue    la  proiaien^de  ôc  le  grand 

air 
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2th  commençoient  à  rendre  nécef- 
;  Élire. 

Il  fe  pafTa  avec  autant  d'enjou- 
f  ment  &  d'aifance  qu'à  l'ordinaire  5 
ôc  iorfqu'il  fut  fini  >  cette  aima- 
|ble  Société  animée  du  même  ef- 
Iprit  fe  rendit  dans  la  Bibliothe- 
ique^,  où  la  charmante  Camille 
entrant  la  première:  C^eftici^dit- 
elle,  le  lieu  deftiné  au  fouvenir 
jdes  actions  héroïques  &  vertueu- 
(fes  ;  ainfi  nous  ne  pouvons  être 
{m'ieu^x  pour  entendre  les  incidens 
[de  la  vie  de  DonaElviredeZua- 
[res.  La  Compagnie  ne  répondit 
jàee  difcours  que  par  lesregards^ 
iqu^elle  jetta  fur  Alcipe ,  &  s  étant 
jplacée  félon  fon  inclination  ,  elle 
ilui  fit  connoître  par  fon  fitence 
le  defir  extrême  qu'elle  avoit  de 
ilccouter. 

Je  vois  bien\,  dit  Alcipe  y  qu'il 
|n''cft  plus  en  mon  pouvoir  de  me 
(tfifpenfer  de  payer  le  tribut  éta- 
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bli  dans  ce  beau  féjour ,  &  quoi-- 
que  je  fçach©  parfaitement  que  je; 
ne  puis  le  remplir  affez  digne- 
ment ,  j'efpere  que  mon  obeiffan- 
ce  me  tiendra  lieu  des  charmes; 
de  réloquence. 

Alors  ayant  un  moment  rêve: 
à  ce  quil  avoir  à  dire,  il  parlai 
ain(i. 

HISTOIRE 

DE 

DONA     elvire: 

DE    ZUARES. 

APre's  (jue  le  Duc  d'Albe; 
eût  affujetti  le  Portugal  à 
la  Couronne  d'Efpagne ,  Philippe; 
II.  employa  toute  fa  politique  à  fe: 
faire  aimer  ôc  craindre  des  famil- 
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les  Portugaifes  qu'il  fçavoit'être 
les  plus  puiflantes  5  &  qui  ne  fup- 
portoient  fon  joug  qu'avec  peine  : 
les  unes  le  fubirent  faute  de  pou- 
voir faire  autrement  ,  &  les  au- 
tres par  un  pur  motif  d'ambition. 
Un  des  plus  confidérables  entre 
ces  derniers  ctoit  Dom  Baltazard 
de  Lama,  jeune  Seigneur  bien  fait 
&  bravedont  les  ancêtres  avoient 
difïipé  tous  leurs  biens  au  fervice 
des  Rois  de  Portugal. 

Sa  fortune  qui  ne  répondoit 
point  aux  defirs  ambitieux  dont 
fon  ame  étoit  confumée  ,  lui  fit 
voir  avec  joye  une  révolution  qui 
lui  préfentoit  l'occafion  de  réta- 
blir fa  maifon.  Pour  y  parvenir  ^ 
il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit 
le  faire  aimer  du  Roy  d'Éfpagne 
&  de  tous  les  Grands  de  fa  Cour. 
Le  zèle  &  rattachement  qu'il  fit 
cclater'pour  les  intérêts  de  ce  Mo- 
narque le  rendirent  reconfmianda- 

M  ij 
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ble  au  Duc  d'Albe  ^  qui  en  fît  uii^ 
rapport  fi  avantageux  à  Philippe^ 
IL  que  ce  Prince  lui  confia  lesi 
Emplois  les  plus  importans  donc; 
il  eut  le  bonheur  de  s'acquitter 
avec  fuccès. 

Dom  Baltazard  ne  fe  vit  pas. 
plutôt  au  point  d'élévation  qu'il 
avoit  Cl  vivement  fouhaité  y  qu'il 
fongea  à  la  rendre  folide  par  une 
alliance  qui  le  mît  à  Pabri  des  re- 
vers imprévus.  Comme  la  feule 
ambition  occupoit  fon  cœur  ^  ôc 
que  l'amour  n  avoit  aucune  part- . 
au  nœud  qu'il  vouloit  former ,  il 
fe  donna  tout  le  tems  ncceffaire 
pour  faire  un  choix  capable  de 
lemphr  retendue  de  fes  projets. 

Dona  Elvire  de  Zuares  ^  qui. 
rcuniffoit  à  elle  feule  tous  les  biens- 
d  une  des  plus  flonflantes  Mai-^x: 
fons  de  Portugal ,  &  dont  la  ra-| 
re  beauté  furpaffoit  encore  les  ri- 
chefles^  fut  l'objet  fur  qui  Donii 
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jBaltazard  arrêta  fes  regards.  Elvi-- 
Ire  n'avoir  que  dix-huit  ans  ,  &: 
i  vivoit  fous  la  conduite  de  Dom 
jPedre  dç  Zuaresr  frère  de  fon  pe- 
[rc/  qui  en  mourant  favoit. infti- 
itué  fon  Tuteur.  Il  l'aimoit  d'une 
jtendreffe  extrême  ;  ÔG  comme  il 
«'avoir  point  d'enfans  ,  &  qu'il 
yoyoit  en  elle  tout  l'efpoir  de  fa 
Maifon  ,  il  l'avoir  élevée  d'une 
manière  à  l'en  rendre  digne. 

Dona  Elvire  étant  un  des  meil- 
leurs partis  du  Royaume  ^  Dom 
Pedre  fe  voyoit  entouré  d'une  fou- 
lie  de  prétendans  5  mais  un  feul 
Id^entr'eux  en  éroit  diftingué^  non 
feulement  par  tout  ce  qui  peut 
rendre  un  Cavalier  parfait  ,  mais 
encore  par  le  choix  qu'en  avoir 
fait  la  mère  d'Elvire  dès  fa  plus 
rendre  enfance  y  elle  avoir  été 
unie  par  la  plus  forte  amitié  à 
celle  de  DomSebaflien  deSouza> 
c'ell  le  nom  de  ce  jeune  Seigneur^ 
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&  du  confentement  de  leurs  é-^ 
poux  elles  avoient  élevé  leurs  eri-^- 
fans  dans  refpoir  d'être  un  jouti 
l'un  à  l'autre  pour  jamais. 

Ces  jeunes  cœurs  ?  de  concert 
avec  leurs  parcns  ^  apprirent  à  s'ail^* 
mer  &  à  fe  le  dire  prefqu'en  ou^ 
vrant  les  yeux.  Le  père  &  la  merèc 
d'Elvire  étant  morts^quHls  étoientt 
trop  jeunes  encore  pour  faire  cett 
himen ,  Dom  Pedre  les  remplaçaa 
dans  l'amour  qu'il  avoient  pouri 
elle  y  &  leur  eftime  pour  Dorai 
Sebaftien  d  e  Souza  ^  auquel  il  étoitt 
même  allié.  Il  n'avoit  que  deuxt 
ans  plus  qu'Elvire^ôc  lun  &  l'autre 
faifoient  éclater  de  fi  belles  qua- 
litez  qu'ils  étoient  l'ornement  & 
l'admiration  de  leurs  fexes.  Leur 
ardeurmutuelle  s'étoit  accrue  avec 
l'âge  par  la  connoiffance  de  ce  qu'- 
ils valoient  >  ils  attendirent  le  mo- 
ment d^être  unis  avec  une  égale 
impatience* 
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i  Cet  heureux  inftant  avoit  été 
{déjà  arrêté  par  Dom  Pedre  ôc  la 
hiere  de  Souza  ^  lorfqu'il  fut  re- 
tardé par  le  terrible  défordre  que 
teaufa  dans  le  Royaume  la  mal- 
•heureufe  expédition  que  fît  en 
Afrique  Dom  Sebafticn  Roy  de 
Portugal ,  dont  les  troubles  ne  fi- 

SirentqueparlesvidoiresduDuc 
'Albe.  Ces  jeunes  amans  na- 
Ivoient  pas  vu  ce  contretems  fans 
ïune  vive  douleur  5  mais  le  cou- 
irage  de  Pun  &  de  l'autre  le  leur 
avoir  fait  fupporter  fans  foibleffe. 
La  tranquillité  ne  fut  pas  plutôt 
rétablie  que  Dom  Pedre  fongea 
à  terminer  cet  himenée  ;  mais 
Pambitieux  Dom  Èaltazard  de 
Lama  vint  mettre  un  obftacle 
que  toutPamour  &  la  fidélité  de 
Souza  ôcd'Elvire  ne  purent  vain* 
cre.  Il  n'ignoroit  pas  l'intelligen- 
ce de  ces  deux  amans^  &  les  enga- 
gcmens  de  Dom  Pedre  s  mais  fort 
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de  fa  faveur  à  la  Cour  d'Efpagnë- 
il  fe  perfuada  aifément  qu'il  Ten 
porteroit  fur  tous  fes  rivaux.  Si 
cec  efpoir  y  il  ne  balança  point 
rendre  des  foins  à  Elvire ,  ôc  de 
voir  Dom  Pedre  avec  affiduité. 
Comme  fa  naiffance  ôc  fon  crédit 
auprès  de  Philippe  IL  exigeoient 
des  égards;,  Dom  Pedre  de  Zua-- 
res  lui  fît  tous  les  honneurs  qu'irll 
en  devoir  juftement  attendre.  A- 
près  que  Lama  eut  pafTé  quelques 
jours  à  donner  plufieurs  marques 
d'eftime  particulière  à  Dom  Pe- 
dre ,  il  ne  voulut  pas  différer  à 
s  expliquer  avec  lui^ 

Pour  cet  effet  y  layant  engagé 
à  une  promenade  fur  les  bords  du; 
Tage  ,  &  féparé  du  refle  de  la 
compagnie:  Seigneur,  lui  dit-il^ 
en  le  regardant  avec  confiance  f 
je  me  flatte  que  la  propoficioa 
que  j'ai  à  vous  faire,  trouvera  en 
VOU3  des  difpofition^  favorables  > 
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les  avantages  qui  vous  en  revien- 
.fdront  ,  ne  me  faifani  pas  douter 
Ique  vous  ne  l'acceptiez  avec  joye> 
!  fj^aime  Elvire ,  continua-t-il  >  &  je 
(rvous  la  demande  5  vous  fcavez 
fique  j'ai  eu  le  bonheur  de  plabc 
î  au  Roy  d'Efpague  y  les  bienfaits 
[[dont  il  m'a  honoré  ôc  ceux  que 
•j'en  attends  encore ,  font  des  preu- 
tVes  inconteftables   de  fa  bonté 
ipour  moi  :  par  ce  que  j'ai  fait  ^  ju- 
^ez  donc  de  ce  que  je  puis  faire  5  il 
left  même  de  votre  intérêt  que 
nous  fbyons  unis.  Nos  maifons 
itiennent  à  tout  ce  que  le  Portu- 
gal a  de  plus  eonfiderable ,  &  par 
cette  alUance  ,  qui  perfuadera  le 
Roy  Philippe  que  votre  attachc- 
f  ment  pour  lui  eft  égal  au  mien  , 
nous  pourrons  procurer  àr  nos  fa- 
imilles  des  biens  &  des  honneurs 
laufquels  elles  ne  fçauroient  pré- 
j  lïendre  fans  cela. 

Il  eft  difficile  de  pouvoir  expri- 
u   Tome  VL  Part.  IL  N 
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mer  Pembaras  où  fe  trouva  Donif  f 
Pedre  à  ce  difcours.  La  prudenccj  : 
youloit  qu  il  ne  dît  rien  qui  pût;  ; 
choquer  un  homme  dont  la  ven-^  • 
geance  étoit  à  craindre  ^  ôc  rhon7  • 
neur  exigeoit  de  lui  qu'il  tint  fa, . 
parole  à  Dom  Sebaftien  de  Sou-^ 
za  y  cette  extrémité  le  fit  rêvei; 
quelques  momens  à  ce  qu'il  de-^- 
voit  répondre  >  ôc  voyant  quC/ 
DoniBaltafard  attendoit  qu'il  par-: 
lât  :  Seigneur  ^  lui  dit-il  enfin ,  nous . 
femmes    bien    malheureux    ma^ 
nièce  &  moi  de  ce  que  le  gcné-* 
reux  Lama  ne  s'eft  pas  expliqué; 
plutôt  ^  il  ne  doit  point  douter  que 
je  ne  Peuffe  préféré  à  toute  la  ter-, 
re  ;  mais ,  Seigneur,  il  n  eft  plus 
tems  y  Elvire  eft  engagée  à  Dom 
Sebaftien  de  Souza  ,  ma  parole 
eft  donnée^  &  vous  fçavez  qu'en-, 
tre  ceux  de  notre  rang  elle  doit 
être  inviolable  :  Elvire  &  Souza; 
font  deftinez  Pun  à  l'autre. 
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Dès  leur  enfance  élevez  & 
nourris  dans  cet  efpoir  ,  il  fe  font 
fait  un  devoir  de  s'aimer ,  &  vous 
lavez  les  fencimens  trop  délicats 
1  pour  vouloir  féparerdeux  cœurs 
!  fi  fortement  unis  ;  cependant ,  Sei- 
Igneur  ^  malgré  leur  amour  réci- 
j  proque  y  fi  vous  aviez  été  dans  l'i- 
dée de  m'honorer  de  votre  allian- 
ce il  y  a  quelques  années  >  comme 
\  je  n  avois  rien  promis  à  Souza  y  & 
!  que  j'étois  maître  du  fort  d'Elvi- 
re,  je  me  ferois  fervi  de  mon  au- 
torité pour  l'obliger  à  vous  don- 
i  ner  la  main  y  mais  aujourd'hui  les 
j  chofes  font  trop  avancées  ^  &  je 
fuis  perfuadé  que  vous  cherifïez 
trop  les  loix  de  l'honneur  pour 
vouloir  que  je  ternifle  le  mien  , 
en  manquant  à  ce  que  j'ai  promis. 
Ce  n'eft  pas  mon  intention  y  lui 
repliqua-t-il  avec  un  fouris  amer, 
ma  gloire  même  y  feroit  interef- 
fée  î  mais ,  Dom  Pedre,  il  eft  des 
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moyens  pour  nous  mettre  à  IV- 
bri  des  reproches  ,  ôc  lorfqu  oiï  \ 
eft  contraint  d'obéir  à  des  ordres 
fuprêmes ,  on  eft  quitte  de  toutes 
fes  promefles.  Je  crois  que  vous 
m'entendez ,  &  qu'il  n  eft  pas  né-- 
ceffaire  que  j'^n  dife  davantage 
pour  vous  obliger  à  ne -point  dif^ 
pofer    d'Elvire  que  le  Roy  ne 
vous  le  permette  :  à  ces  mots  y 
fans  attendre  fa  réponfe  ,  il  rejoi*' • 
gnit  avec  lui  le  refte  de  la  compa^^ 
gnie  ;  ôc  comme  cette  partie  doi 
plaifir  n'âvoit  été  formée  que  par 
J^ama,  il  la  termina  le  plutôt  qu'il  i 
lui  fut  poffible  y  &  fe  fépara  de 
Pom  Pçdre  avec  une  politefTa 
inêlée  de  fierté  ?  qui  lui  fit  juger 
que  cette  affaire  feroit  des  plus* 
férieufe. 

A  fon  retour  chez  lui  il  trouva 
l^WiïQ  &  Souza  ,  qui  fe  livrant  à: 
la  joye  d'être  bien-tôt  unis  ^t 
^yoiçnt  paffé  la  journée  à  fe  jqreg: 
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pn  amour  éternel.  Dom  Pedre  en 
\Iqs  voyant  fe  fentit  faifi  de  la  plus 
ivive  douleur  :  elle  parut  fi  vifible- 
jment  fur  fon  vifage ,  que  les  deux 
[amans  s'en  allarmerent^ôc  le  pref- 
Iferent  de  leur  en  aprendre  la  eau-- 
jfe.  Comme  il  falloir  qu'ils  en  fuf- 
jfent  inftruits  tôt  ou  tard  y  il  ne 
!  balança  point  à  leur  répéter  toute 
ifa  converfation  avec  Dom  Balta* 
;  fard.  Ses  fréquentes  vifites  avoient 
I  déjà  donné  de  la  crainte  à  Souza> 
|les   tendres   affurances  d'Elvire 
I  Favoient  calmé?  mais  ce  coup  im- 
I  prévu  le  jetta  dans  un  défefpoir 
dont  il  ne  fut  pas  le  maître  ;  il  vit 
en  un  infiant  toute  l'étendue  de 
fon  malheur  j  &  ne  doutant  nul- 
lement que  fon  rival  ne  l'empor- 
tât fur  lui  par  fa  faveur  &  fon  cré- 
dit ,  il  ne  trouvoit  point  d'autre 
remède  pour  éviter  ce  mal ,  que 
de  lui  donner  la  mort;  &  la  haine^ 
Tamour^  &  la  jaloufie  fe  joignant 
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à  la  bouillante  ardeur  d'une  jeu* 
neffe  qui  étoit  foûtenuë  d'une  hau- 
te naiftance  &  d'un  grand  coura^ 
ge  ^  il  voulut  fortir  dans  le  mêmec 
moment  pour  aller  demander  à 
Lama  une  fanglante  réparation  de: 
loutrage  qu'il  venoit  de  lui  faire. 

En  vain  Dom  Pedre  s'efForçoit 
de  ralentir  fa  fureur  ,  &  fans  laa 
tendre  Elvire  y  ce  jour  eut  été  té-^- 
moin  de  la  mort  d'un  de  ces  deux> 
fiers  rivaux  ;  mais  cette  belle  per*- 
fonne  après  avoir  laifle  jetter  à 
Souza  fon  premier  feu ,  voyantr 
que  fon  oncle  ne  pouvoir  le  rete- 
nir 5  fe  mettant  entre  lui  &  lai 
porte  de  fon  cabinet  dans  lequel! 
ils  étoient  >  arrêtez,  DornSebaP» 
tien  y  lui  dit-elle  avec  une  fermen- 
té qui  rétonna  y  &  puifque  Icà! 
juftes  raifons.  de  Dom  Pedre  ne: 
peuvent  rien  fur  vous  y  apprenez: 
mes  réfolutions.  Si  v^us  êtes  af-- 
fez  téméraire  y  continua-t^elle  > 
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•our  aller  attaquer  Lama  ,  pour 

ifquer  à  la  fois  votre  vie  &  ma 

gloire,  par  un  combat  que  la  pru- 

^dence  ^  la  politique  ôc  les  con- 

^'ondures     prcfentes     défendent 

•également  y  je  jure  qu'il  n  eft  plus 

d'Elvire  pour  vous. 

'    Quoi  !  Madamej  s'écria  Souza> 

îles  jours  de  mon  rival  vous  font- 

!ils  déjà  devenus  fi  précieux,  que 

|!vous  me  comdamniez  à  la  mort  > 

i[fi  je  puis  la  lui  donner  ? 

1     Je  hais  Lama  y  lui  répliquait- 

elle  ,  mais  je  vous  aime  encore 

'plus  que  je. ne  le  hais  ?  fa  mort  ne 

|me  confoleroit  pas  de  la  vôtre; 

\àu  vainqueur  ou  vaincu  y  votre 

\  perte  eft  certaine3il  eft  des  moyens 

plus  doux  ,  moins  dangereux  & 

plus  affurez  pour  nous  conferver 

run  à  lautre;  c'eft  à  moi  de  les 

employer^  ôc  c'eft  à  vous  de  m'o- 

béïr  dans  la  feule  occafion  oil 

vous  pouvez  me  prouver  le  pou- 
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voir  que  j'ai  fur  vous.  Que  faut-r 
il  donc  que  je  fafle ,  lui  répondit-!- 
il  triftement  ,  &  que  mordon-- 
nez  vous  ? 

Dem'aimer,  lui  dit  Elvire  em 
le  regardant  tendrement,  ôc  d'at- 
tendre des  foins  de  Dom  Pedre, 
6c  fur-tout  de  ma  fidélité  ,  ce  que 
je    votjs  défends  abfolument,  de 
prétendre  par  la  force  des  armes  : 
nous  femmes  dans  des  termes  qui- 
ne  me  permettent  pas  de  diflimu-' 
1er  mes  fentimens  ;  j'ai  reçu  des 
ordres  facrez  de  vous  aimer  ,  de< 
m'en  faireun  devoir,  &  d'y  met 
tre  ma  féliciié.  Dom  Sebaftien  i 
continua-t-elle  en  lui  tendant  Ja 
main ,  je  ne  ferai  Jamais  qu'à  vous  5 
que  cette  promeiTe  calme  vos 
tranfports  ,  diffipe   vos  craintes 
&  vous  rende  capable  de  pren- 
dre avec  nous  de  juftes  mefures 
pour  détourner  cet  orage. 
Il  n'en  falut  pas  davantage  à 
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[amoureux  Souza  pour  l'obliger 
faire  ce  qu'on  exigcoit  de  lui  : 
1  fe  jetta  aux  pieds  d'Elvire  y  ôc 
aiflant  fucceder  à  la  fureur  tout 
:e  que  l'amour  a  de  plus  paflîon- 
lé  y  il  lui  demanda  cent  fois  par- 
ion  de  {es  foupçons  ,  &  lui  fit 
répeter  autant  de  fois  qu'elle  ne 
feroit  jamais  qu'à  lui  :  la  char- 
mante Zuarès  qui  s'étoit  fait  un 
violent  effort  pour  cacher  le  trou- 
ble fecret  dont  elle  étoit  agitée, 
ne  put  le  voir  en  cet  état  foûmis 
&  douloureux,  fans  répandre  des 
larmes  ,  &  fans  détefter  Pinftant 
qu'il  Tavoit  offerte  aux  regards 
de  l'ambitieux  Baltafard. 

Dom  Pedre  que  ce  fpeûade 

f)énétroit  jufqu'au  fond  du  cœur, 
eur  promit  de  ne  rien  négliger 
pour  prévenir  ce  coup  ,  &  rom- 
pre les  projets  de  Lama.  .Pour  y 
parvenir  plus  aifément ,  il  fut  ré- 
folu  dans  ce  petit  confeil  >  qu  ou 


ai 
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aflembleroit  les  deux  familles  de 
Zuarès  &  Souza  ,  qu'on  les  inf- 
truiroit  de  TobÛacle  que  Ton  vou-^ 
loit  mettre  àleur  dernière  alliai>| 
ce  ,  &  qu'on  les  engageroit  à  syV 
oppofer  de  toutes  leurs  puiffances. . 
Comme  ces  deux  maifons  en-- 
traînoient  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
confiderable  dans  le  Royaume,  il 
ctoit  à  préfumer  qu'agiflant  de 
concert^  elles  Temporteroient  fur 
un  homme  d'une  naiffance  illuftre 
à  la  vérité  ,  mais  qui  ne  devoit 
fon  élévation  qu'à  un  revers  de 
fortune,  dont  la  plupart  gémifloiti» 
Dom  Pedre  ne  perdit  point  de 
tems  ,  &  dès  le  lendemain  tous 
les  parens  &  alliez  d'Elvire  ,  & 
de  Dom  Sebaftien  s'étant  aflem-^ 
blez  ,  il  y  expofa  le  fujec  qui  l'a- 
voit  obligé  à  les  prier  de  fe  rendre 
cihez  lui  5  Elvire  fut  la  feule  qui 
y  manqua  ,    fa  modeftie  ne  lui 
permettant  pas  detre  préfente  à 
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out  ce  qui  devoit  s'y  dire. 
Dom  Pedre  la  repréfentoit  com- 
mue chef  de  la  famille,  &  Dom 
Sebaftien  y  difcuta  fes  intérêts  > 
jetant  auffi  le  chef  de  la  fienne  :  il 
y  parla  avec  une  force  &  une  fi 
noble  hardiefle,  qu'il  n'y  eut  per- 
fonne  qui  ne  fe  rangeât  de  fon 
parti.  Les  Zuarès  qui  d'abord 
avoient  été  éblouis  de  l'avantage 
qu'ils  pouvoient  retirer  du  maria- 
ge d'Elvire  avec  Dom  Baltafard, 
changèrent  de  fentiment  dès  qu'ils 
l'eurent  entendu  y  &  chacun  jura 
de  s'oppofer  avec  force  aux  def- 
feins  de  Lama ,  &  d'aller  tous  en- 
femble  fe  jetter  aux  pieds  de  Phi-* 
lippe  I L  pour  l'empêcher  de  rom- 
pre des  nœuds  que  l'honneur  & 
la  probité  dévoient  rendre  indit- 
folublcs. 

Cette  réfolution  prife>  en  ]ufi 
gea  à  propos  de  n'éclater  que  lorf* 
que  Dom  Baltafardparleroitplus 
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autentiquemenc  :  Dona  Cathei 
xine  deMendoce  mère  de  Souza| 
vouloit  que  fans  différer  davar^ 
tage  5  on  fit  promptement  le  mifi 
liage  de  (on  fils  avec  Elvire  5  afiai 
d'ôter  par-là  à  fon  rival  les  moyens 
.de  lui  nuire  ;  mais  les  Zuarès  sY 
oppofcrent ,  apportant  pour  leurs 
raifons ,  que  Lama  ayant  mêlé  le 
pom  du  Roy  dans  fa  converfation 
avec  Dom  Pedre ,  il  étoit  de  la 
prudence  de  ne  rien  précipiter, 
puifqu'il  pou  voit  bien  n'avoir  par- 
lé dans  ces  termes  que  du  con- 
fentement  de  Sa  Majefté^  &  qu'un 
himen  formé  hâtivement  après 
de  telles  paroles  ,  marqueroit  un 
deffeln  prémédité  de  lui  défobéïr  j 
qu'il  faloit  au  contraire  faire  les 
aprêts  de  ce  mariage  avec  une  ma- 
gnificence éclatanre,afin  de  prou- 
ver quil  étoit  arrêté  dès  long- 
tems  ,  Ôc  que  l'on  ne  craignoit 
rien. 
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Soit  qu'il  y  eût  dans  cette  Af- 
imblée  des  fentimens  contraires 
ceux  de  Souza  ,  foit  qu'effe^li- 
cment  cet  avis  parût  le  meraeur, 
'^  fut  approuvé  d'une  commune 
oix ,  ôc  Pon  fe  fépara  en  promet- 
nt  de  nouveau  de  foutenir  avec 
'Sauteur  tout  cequonveno.it  dV 
ancen 
Tandis  que  ces  chofes  fe  paf- 
i)ient;Lama  n  étoit  pas  fans  occu- 
Ipation  ;  la  manière  dont  il  avoit 
Ëté  reçu  de  Dom  Pedre  Tavoit 
fpiqué  ,.&  ne  voulant  point  avoir 
lie  démenti  fur  une  affaire  de  cet*-- 
|te  confequence  pour  lui,  il  par- 
jtit  dès  le  même  jour  de  fa  con- 
Verfation  pour  laCour  d'Efpagne, 
où  il  employa  fes  amis  avec  tant 
de  fuccès,que  PhilippelL  approu- 
va non  feulement  fonallianceaveç 
Elvire  de  Zuarcs  ,  mais  lui  don-^ 
na  encore  en  faveur  de  ce  marig, 
geljiViçeroyauté  des  Indes  ôc  Je 
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Gouvernement  de  Goa.  Il  ne  fuiû 
pas  plutôt  pourvu  de  ces  titres  ma4 
gnifiaues  qu'il  fe  hâta  de  reveniti 
à  Liflbone  ,  muni  des  ordres  né-? 
ceffaires  au  Prefident  du  Confeifc 
pour  faire  obéir  Dom  Pedre. 

La  nouvelle  de  cette  élévatiottti 
jetta  la  confternation  &  la  jalou-^ 
(îe  dans  le  cœur  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  à  ce  pofte  par  leurs  fer- 
vices  ;  les  Souza  furent  du  nom- 
bre des  mécontens  ;  mais  ils  eu- 
rent  bien-tôt  un  nouveau  fu jet  de 
haine  contre  Lama ,  qui  ayant 
appris  à  fon  arrivée  les  fuperbes 
apprêts  que  Ion  faifqît  pour  les 
noces  d'Elvire  &  de  Dom^eba- 
ftien^fe  prefla  d'en  arrêter  le  cours* 
Le  Prefident  du  Confeil ,  qui  étoit 
de  fes  amis  ^  n'eut  pas  plutôt  re- 
çu les  ordres  qu  il  lui  apporta  du 
Roy  d'Efpagne,qu'il  manda  Dom 
Pedre,à  qui  il  déclara  que  Tinten- 
don  de  ce  Monarque  étoit  qu'il 


AMUSANTES.    i;p 

ionnât  fa  nieee  à  Dom  Baltazard 
de  Lama  ,  &  qu'il  rompît  pour 
^:ct  effet  les  engagemens  qu^il 
Douvoit  avoir  pris. 

Dom  Pedre  allégua  vainement 
.es  loix    de   l'honneur  ,  Tamouc 
réciproque  des  deux  amans  y  &c 
ifa  cérémonie  toute  prête  à  fe  faire  > 
!pn  ne  lui  répondit  que  par  un  ordre 
iprécis  d'obéïr.  Cette  efpece  de 
violence    toucha    fenfiblement 
;Donv  Pedre  ;  &  croyant  pouvoir 
iencore  s'y  oppofer  ,  ne  voulant 
avoir  rien  à  fe  reprocher,  il  man- 
da encore  les  deux  familles  pour 
les  obliger  à  tenir  ee  qu'elles 
avoient  promis.  Les  Souzafe  ren- 
dirent près  de  lui  animez  contre 
Lama  par  des  motifs  de  gloire  ôc 
d^ambition  ;  mais  la  plupart  des 
Zuarès  n'y  vinrent  point ,  ôc  ceux 
qui  y  parurent^dirent  qu'il  avoient 
bien  promis  de  s'oppofer  à  Dom 
Baltazard  >  mais  non  pas  aux  or-^ 
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dres  du  Roy ,  &  qu'il  n'étoit  |ii 
du  devoir  ni  de  l'intérêt  de  lei» 
maifon  que  Dom  Pedre  refufan 
pour  fa  nièce  un  parti  aufTî  avan 
tageux  que  Dom  Baltazard  Vice- 
roy  des  Indes  &c  Gouverneur  de 
Goa. 

Alors  Dom  Pedre  fe  voyant 
condamné  par  fa  propre  famille 
à  manquer  à  fa  parole  y  ne  répon- 
dit aux  reproches  de  Dom  Seba- 
ftien  de  Souza  qu'en  lui  montrant 
les  ordres  du  Roy*  On  conçoit  ai- 
fément  l'excès  de  la  douleur  de 
ces  deux  amans  :  Toute  la  Ville 
prit  part  à  leur  malheuç  ;  mais  per- , 
îbnne  n'ofoit  entreprendre  d'y^^ 
mettre  obftacle.  La  belle  Elvire 
étoit  dans  une  fituation  des  plus 
cruelles  ;  forcée  de  recevoir  les 
vifites  de  D@m  Baltazard ,  &  de 
fe  priver  pour  jamais  de  la  vue 
de  Souza,  elle  cherchoit  incefla- 
ment  dans  fon  efprit  quel  moyen- 

elle 
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clic  pourroit  trouver  pour  empê- 
cher un  hymen  qu'elle  regardok 
'^comme  l'Arrêt  de  fa  mort. 

Dom  Pedre  avoit  obtenu  huit 
^jours  de  délai  du  Préfident  du 
i  Confeil^fous  prétexte  d'employer 
I  ce  tems  à  réfoudre  Elvire  à  ce  ma- 
alliage  y  mais  en  effet  pour  lui  don- 
[lier  celui-de  prendre  fes  mefures* 
[Elle  tenta  toutes  fortes  de  voyes 
j  pour  obliger  Lama  à  fe  défifter  de 
!  fa  pourfuite  y  mais  plus  on  lui  fai- 
ffoit  voir  rénormité  de  Tadion 
^  qu'il  faifoit  en  féparant  pour  ja- 
[raais  deux  perfonnes  qui  s'ai- 
moientifi  parfaitement,  &  plus 
ilfe  faifoit  une  maligne  joye  d'y 
f  parvenir. 

Dom  Sebaftien  réfoîu  de  mou- 
*rir  plutôt  que  de  fouffrir  cet  ou- 
I  trage  ^  gagna  fur  lui  de  ne  mon- 
I  trer  à  Elvire  qu'une  tendre  doa- 
I  leur  5  &  de  lui  cacher  avec  foia 
1  fon  défefpoir  &  fes  deffeins  fe« 
Tome  FL  Paru  IL  O 
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crers  ;  il  afFefta  même  d'éviter  de 
rencontrer  Lama  chez  Dom  Pe- 
dre,ne  s'y  rendant  qu'aux  heures 
où  il  fçavoit  qu'il  n'y  étoit  pas. 
Cette  conduite  qu'Eivire  croyoit 
être  un  effet  de  fcs  ordres  y  la  tran- 
quilifafur  fes  craintes,  &  lui  don- 
na la  liberté  de  fonger  à  ce  qu'elle 
méditoit  y  enfin  fe  perfuadant  qu'il 
étoit   impoflîble   qu'un   homme 
d'honneur   voulût   époufer   une 
femme  qui  lui  avoûeroit-elle-mê- 
me  qu'elle  en  aimoit  un  autre  ^ 
elle  fe  réfolut  de  paffer  fur  toutes 
fortes  de  confidérations  pour  mon- 
trer à  Lama  fon  cœur  à  décou- 
vert»  Uneperfonne  véritablement 
fage  ne   le    détermine    qu'avec 
peine  à  faire  un  pareil   aveu  ;  il 
en  coûte  à  fa  modeftie ,  fur'tout 
lorfqu'il  s'agit  de  le  faire   à  un? 
homme  qui   veut   &   peut   de* 
venir  époux  ;  mais  Elvire  voyant 
que  ce  que  1  es  autres  lui  en  avoienç 
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paroiiïoit  ne  lui  faire  aucune 
preflîon  ,  elle  s'imagina  que 
onfirmant,elle-même  ce  qu'il  en 
;javoit  ,  il  ne  pourroit  honnête- 
ment perfifter  dans  fon  projet  :  de 
)lus    Tamour   &    rextrémité  où 
îUe  étoit  réduite  la  rendirent  har- 
lie* ,  Ainfi>  un  jour  qu'il  la  vint 
l'hoir  qu'elle  n'avoit  que  fes  fem- 
!nes  auprès  d'elle,  &  qu'il  lui  don- 
na occafion  de  s'expliquer  en  la 
laifant  fouvenir    que   le    terme 
que  fon    oncle  avoit  demande 
:toit  prêt  d'expirer  :  Seigneur,  lui 
répondit-elle ,  vous  feriez  une  ac- 
lion  digne  d'une  éternelle  louan- 
ge fi  vous  le  prolongiez  pour  le 
!rcfl:e  de  ma  vie  5  car  enfin  vous 
ne  pouvez  ignorer  que  je  fuis  de- 
ftinée  à  un  autre  du  choix  de  mes 
parens  &  par  ma  propre  inclina- 
tion, &  quand  vous  voudriez  fein- 
dre de  ne  le  pas  fçavoir ,  la  dou- 
îeur  où  vous  me  voyez  plongée 

Pi> 
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vous  en  inftruiroit  'malgré  vous  : 
Tout  Lifbone  le  fçait  >  pourquoi 
craindtois-je  de  vous  le  dire  ?  ap- 
prenez-le de  mabouche^Seigneur, 
continua- t-elle  en  rougiflant  ; 
j'aime  y  je  fuis  aimée  ;  tout  autre 
que  Dom  Sebaftien  de  Souza  ne 
peut  prétendre  à  mon  cœur  ;  c  eft 
une  paffion  née  avec  moi  y  &  que 
je  conferverai  jufqu  au  tombeau. 
Quelle  gloire  y  quelle  douceur 
trouverez- vous  dans  un  hymen 
formé  par  la  violence ,  &  qui  ne 
vous  offrira  dans  votre  femme  qu^- 
un  objet  dont  toutes  les  froideurs 
feront  pour  vous  &  les  tendres 
penfées  pour  votre  rival  y  &  qui 
par  ces  confidérations  forcées 
vous  reprochera  làns  ceffe  que 
vous  avez  caufé  tout  le  malheur 
de  fa  vie. 

Ah  1  Seigneur  >confidérez|  de 
grâce  Thorreur  dun  femblable 
lien  y  épargnez-vous  en  la  hontes 
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bngez  que  toute  la  terre  fçaura 
pe  je  ne  vous  aime  point ,  que 
e  ne  puis  jamais  vous  aimer  ,  & 
^]ue  ma  tendreffe  fera  éternelle 
(pour  votre  rival.  Ce  font  mes  fen- 
timenSjSeigneur^  jene  veux  point 
!  (vous  les  cacher ,  pour  que  vous 
!»  ayez  pas  à  me  les  reprocher  lorf- 
iqu  il  ne  fera  plus  en  votre  pouvoir 
jde  rompre  de  fi  funeftes  nœuds. 
IDéfiftez-vous  donc  de  votre  pour* 
!  fuite ,  reconnoiilez-enrinjuftice^ 
ôc  ne  me  portez  pas  à  faire  des 
démarches  qui  dans  la  fuite  ou- 
trageroient    encore    plas  votre 
gloire  que  la  mienne,. 

Quelque  bonne  opinion  que 
Dom  Baltazard  eut  de  lui-même  ^ 
il  lui  fut  impoflîble  de  diffimu* 
1er  une  partie  de  fon  dépit  à  ce 
difcours  s  il  rougit  f  il  pâlit  ,  ôc 
s'efforça  cent  fois  d'en  interrom- 
pre le  cours  fans  pouvoir  trouvet 
des  termes  pour  s'expliquer.  Il 
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ctoit  dune  furprifc  extrême  de 
voir  qu  une  fille  de  lage  d'Elvi- 
re  >  dont  la  modeftie  éclatoit  au- 
tant que  la  beauté,  eût  la  hardief- 
fe  de  n^ettre  au  jour  le  fecret  de 
fon  cœur  avec  un  homme  qui  vou« 
luit  être  fon  époux. 

Comme  il  étoit  naturellement 
fier  &  d'une  humeur  hautaine  > 
fa  première  penfée  fut  d'y  répon- 
dre avec  aigreur  ;  mais  réfléchit- 
fant  quil  n étoit  pas  encore  en 
droit  de  lui  parler  en  maître ,  il 
fe  contragnit  pour  ne  lui  rien  dé- 
couvrir de  ce  qui  fe  pafToit  dans 
fon  ancie  >  &  la  regardant  affez 
froidement  :  Tout  autre  quemoi> 
Madame  ,  lui  dit-il  ^  auroit  de 
juftes  fujets  de  crainte  fur  les  fui- 
tes de  fon  mariage  après  une  pa^ 
reille  confidence  >  mais  comme 
je fçai  quelle  eft  votre  vertu  y  rien 
neft  capable  de  m'intimider.  Vous 
êtes  encore  trop  jeune  pour-  vous 
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connoître  vous  même  f  vous  pre- 
rz  pour  amour  ce  que  robéïffan* 
c  vous  a  prefcrit  en  faveur  de 
Î3uza.  On  vous  avoir  ordonné  de 
kimer,  votre  devoir  vous  en  a 
lit  une  loi  ;  on  vous  comman- 
le  aujourdliui  de  renoncer  à  lui 
lour  être  à  moi  ^  le  même  devoir 
pus  y  ferafbufcrire,&  vous  obli- 
icra  d'avoir  pour  moi  toute  la 
bndrÊfïe  que  vous  croyez  knûr 
lour  lui. 

Je  vous  avouerai  même  que  je 
uis  charmé  de  la  fermeté  avec 
aquelle  vous  voulez  fuivre  les 
i)remier€s  volontez  de  vos  parens^ 
.4le  me  fait  juger  de  celle  que 
liTous  aurez  à  conlerver  le  titre 
orlorieux  de  femme  vertueufe  5  & 
bien  loin  de  rien  envifager  de  eon- 
traire  à  mon  honneur  daiîf  no- 
tre union  y  je  n  y  vois  que  bon- 
heur &  que  félicité.  Ceffez  donc 
de  chercher  de  vains  déiour^  pou2: 


^ 
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me  faire  changer  ;  plus  vous 

chère  à  Dom  Scbaftien  ,  ôc  ^_ 

je  vous  crois  digne  de  l'être  ;  1' 

ftime  qu'il  fait  de  vous  règle 

le  que  je  dois  avoir;  ainfi  ,    _ 

dame ,  continua-t-il  en  fe  levant 

ne  trouvez  pas  mauvais  qu'au  lie 

de  me  défifter  j'aille  au  contrait 

prefler  l'heureux  moment  qui  m 

doit  rendre  poflefleur  d'un  obje 

fi  parfait.  A  ces  mots  l'ayant  fa 

lue'e  profondément,  il  foriir,  &  1; 

iaifla  dans  un  fi  grand  défefpoi 

du  peu  de  réuflîte  de  la  démarch( 

qu'elle  venoit  de  faire  ,  que  fan: 

la  principale  de  {es  femmes  ,  qu: 

avoir  e'té  fa  Nourice  ,  elle  fe  fe- 

roit  portée  à  quelque  extrémité 

contr'elle-même  :  Cette  fage  per- 

ibnne  employa  tout  le  pouvoir 

qu'elfe  avoit  fur  fon  cfprit  pour 

la  calmer. 

L  Ce  ne  fut  qu'avec  une  peine 
extrême  qu'elle  y  parvint  ;  mais 

comme 
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ommeElevîre  avoic  Tame  véri- 
îablemenc  grande,  &  fort  éloi- 
l^née  des  foibleiles  de  fon  fexe, 
mnc  honte  de  fes premiers  mou- 
Iremens,  elle  y  fie  fucceder  une 
ïermerefolucionde  fejetterpour 
Jamais  dans  un  Cioîcre  ,  plùcôc 
ïjued'êcreunieàDom  Baltazard. 
Il 'air  ironique  avec  lequel  il  lui 
^voic  parlé  3  ne  lui  écoitpasécha- 
pé  j  elle  avoic  fenti  tout  le  poids 
|de  {qs  paroles  ,  &  jugeant  bien 
du  fort  quelle  auroit  avec  un 
époux  de  ce  caradere  ,  elle  ne 
Voulut  rien  négliger  pour  s'en  dé- 
livrer. AinfijprenarK  fon  parti  fur 
|le  champ  :  Léonore ,  dit  -  elle  à 
cette  femme  qui  lavoit  nourrie, 
Ije  me  rends  a  vos  remontrances  j 
^e  vous  promets  de  ne  rien  faire 
id'indigne  de  moi  5  mais  il  fauc 
ime  féconder  dans  mes  deileins, 
\èi  m'aider  à  les  exécuter  5  toute 
;iiia  famille  m'abandonne  ,  une 
Tom.Fl.PmP.ll.  .V 


170       LES  JOURNEES 

politique  ambitieufe  l'a  rangée; 
du  parti  de  Lama,  montrons  lui 
donc  en  moi lexemple du  mépris 
qu'elle  devroit  faire  à^s  vaios 
titres  qui  rébloiiiffenc ,  &  malgré 
toute  la  terre,  ne  foyons  à  per- 
fonne  ,  fi  nous  ne  pouvons  être 
au  malheureux  Souza. 

Alors  elle  la  conjura  de  Taider 
à  fe  dérober  de  fa  maifon  ^  &  de 
la  conduire  dans  un  Convent, 
où  cette  Léonoreavoit  unefœur 
Religieufe  ,  lui  recommandant 
de  ne  découvrir  fa  retraite  à  qui 
que  ce  fût  au  monde ,  pas  même 
à  Dom  Sebaftien,  afin  que  fon 
étonnement  fût  une  preuve  con- 
vainquante,  qu'il  rfavoir  aucune 
part  à  fon  évafion.  La  difficulté 
de  me  trouver  ,  ajouta- 1 -elle, 
donnera  le  tems  à  Dom  Pedre^ 
de  faire  agir  fes  amis  &  ceux  de. 
Souza  5  &  cette  démarche  con- 
vainquera    les    Protedeurs   de 


!  AMUSANTES.  171 
Lama  de  mon  invincible  aver- 
îon  pour  lui  5  le  Roi  même  y 
■era  réflexion  ,  &:  ne  voudra  pas 
ans  doute  porter  plus  loin  let 
narques  defon  autorité. 

Léonore  fît  tous  fes  efforts  pouf 
a  détourner  de  ce  projet  i  mais 
l'en  pouvant  rien  obtenir  ,  elle 
ui  jura  un  fecret  8c  une  fidélité 
inviolable.  Comme  il  n'y  avoic 
Iplus  que  deux  jours  pour  la  fîïi 
lie  la  huitaine  accordée  à  Dont 
jPedre  ,  elles  conclurent  qu'il 
Falloit  partir  dès  la  nuit  du  len- 
Idemain. 

'  Léonore  n'ayant  befoîn  que 
de  ce  tems  pour  avertir  fafœur, 
la  chofe  fut  exécutée  félon  leurs 
Idefirs.  La  Religieufe,  qui  avoic 
lun  grand  pouvoir  dans  fa  Mai- 
fon  5  promit  à  Léonore  de  cacher 
ffi  bien  Elvire ,  qu'on  n'en  fçau- 
jroit  jamais  de  nouvelle  que  lorf- 
*qu'elle  voudroit. 

pij 
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Toutes  ces  chofes  étant  rc-î 
glées  ,  la  nuit  du  jour  fuivanç. 
lorfque  chacun  fe  fût  livré  ai: 
fommeil  ,  Elvire  ,  n'ayant  que 
Léonore  avec  elle,  fortit  de  for 
âpparcement  par  un  efcalier  dé- 
robé ,  qui  rendoit  dans  le  Jardin .. 
dont  u  ne  porte  de  derrière  don- 
noit  dans  le  quartier  le  moin! 
fréquenté  de  la  Ville  y  là ,  Elvire 
trouva  une  Chaife  que  Léonore 
avoit  eu  le  foin  d'arrccer  la  yeillc; 
conduite  par  des  hommes  dont  la 
fidélité  lui  étoic  connue  5  ellei 
prirent  congé  Tune  de  l'autrC; 
Elvire  voulant  quelle  reftâi 
dans  fa  maifon ,  &  feignit  d'igno 
rer  ce  qu'elle  étoit  devenue ,  poui 
qu'elle  pût  s'inftruire  de  tout  a 
qui  fe  pafTeroir. 

Cette  belle  perfonne  fut  me- 
née &  reçu€  au  Couvent  ,  fanî 
accident  &  fans  obftacle  j  &  L^éo» 
nore  rentra  dans  fon  apparte- 
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nent ,  laiflant  la  porte  cki  Jar- 
lin  ouverte  j  elle  prit  auffî  la  pré- 
paution  d'attacher  aux  barreaux 
^es  fenêtres  les  draps  d'Elvire, 
jpour  faire  croire  quelle  s'écoit 
|auvée  par  là  5  &  s'étant  mîfe 
jdans  fa  Chambre,  elle  y  attendit 
^patiemment  l'heure  où  Ton  avoit 
accoutumé  d'entrer  dans  celle  de 
|fa  Maîtrefle,  pour  faire  éclater 
'fa  perte* 

La  trifte  Elvire  ne  fut  pas 

jiplûtôt  dans  fa  retraite  ,  qu'elle 

.écrivit  au  Préfident  du  Confeil , 

|la  Religieufe  s'étant  chargée  de 

jla  faire  tenir,  d'une  manière  qui 

lie  pourroit  découvrir  ce  qu'elles 

iVouloient  tenir  fecret.  En  effet, 

cpkii  à  qui  elle  en  donna  corn- 

ftiilfion  y  avoit  les  entrées  libres, 

:  &  promit  de  la  mettre  fur  la  ta- 

I  ble  de  fon  Cabinet ,  fans  que  per- 

;  fonne  s'en  apperçût. 

Cependant  Lama  &  Dom  Se- 

Piij 
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bàft'en  n'éroient  pas  oififs  :  Kl 
premier  ,  en  qui  les  difficuté^ 
avoient  fait  naître  un  violent 
amour,  en  fortanc  de  fa  conver- 
fation  avec  Dona  Elvire  ,  avoit 
été  trouver  lePrefidenc  duCon- 
feil,  pour  le  prier  de  n'accorder 
plus  aucun  de'iai  à  Dom  Pedre|| 
&  de  faire  exécuter  les  ordres  du 
Roi ,  en  fixant  le  jour  de  fon  Ma- 
riage ,  ce  qui  kfi  ayant  été  affuré, 
il  ne  fongca  plus  qu'i,  profiter 
des  marques  d'amitié  qu'il  com- 
mençoit  à  recevoir  de  la  plus 
grande  partie  de  ceux  delà  fa- 
mil'e  d'Elvire  ,  qui  par  une  la.^ 
che  adulation  aux  faux  brillant 
4e  la  fortune  ,  regardoient  fon 
alliance  comme  une  grande  fa- 
veur. 

Pour  répondre  à  leurs  avan^ 
ces,  Dom  Baltazard  accepta  avec 
joie  un  fuperbe.feftin  ,  que  lui. 
voulue  donner  Dom  Antoine  d*< 
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ilva  ,  un  des  plus  proches  pa- 
ens  d'Elvire  j  le  jour  fut  pris 
ur  le  furlendemain  ,  à  une 
erre  qu'il  avoic  à  deux  lieues 
e  Liibonne.  Cette  partie  ^  qui 
evoit  être  accompagnée  d'une^ 
;féce  magnifique  ,  donna  le  tems 
1^  Elvnre  d  exécuter  fon  deflein  i 
-tout  fembla  même  y  contribuer: 
icar  Dom  Sebaltien  ,  qui  fut  in- 
(formé  de  ce  qui  devoit  (e  paffer 
ichez  Dom  Antoine  de  Sil  va>  voa- 
^lant  prendre  cette  occaiion  d'ef- 
ifectuer  ce  qu'il  projettoit  depuis 
long -tems,  ne  fut  point  chez 
Dom  Pedre ,  dans  la  crainte  que 
la  pënéirante  Suarez  ne  décou- 
vrît fur  fon  vifage  5  ou  dans  quel- 
ques-unes de  fes  actions,  celle 
qu'il  alloit  faire. 

Ainfi ,  le  liafard  voulut  que  le 
même  jour  éclairât  trois  incidens 
diflFerens  j  le  matin  ,  le  Prefidenc 
du  Confeil  trouva  la  Lettre  dTl- 

P  iiij 
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vire  5   fans  qu'on  pût  rinftruire» 
qui  Tavoîc  mifc  fur  fa  table  j  il 
l'ouvrit  à  rinftant,  &  y  lut  ces 
paroles, 

L  E  T  T  ÏL  E. 

OEIGNEVR  ,  ïinjufie  violence 
k3  que  l'o?2  veut  faire  k  mon  incli* 
nation  y  en  me  forçant  de  donner  à 
T>om  Balîazjctr  de  Lama  ,  une  foi 
déjà  promife  folemnellemenf  a  Dom 
Sebâjiien  de  Sou^a ,  m'oblige  à  me 
retirer  du  monde  fourja?^ais  i  jai 
tenté  toutes  portes  de  voyes  avant 
que  d'en  venir  a  cette  extrémité  i 
mais  fui  [que  rien  ne  -peut  fléchir 
mesferfécuteurSy  ^  que  ^ an  f  retend 
me  faire  violer  les  Loix  divines  Çf 
humaines  ,  en  manquant  a  desfro-^ 
mejjès  facrées ,  je  me  jette  entre  les 
bfas  de  celui  ^  four  qui  jeul je  fuis 
les  enfraindre  3  naccufez,  ferfinne 
de  ma  fuite  ,  javois  trof  d-interét 


4i 
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"fUûn  ïiy  mit  faint  d'objlacle ,  four 
?^  donner  connoijfance  y  (jr  quelque 
recherche  quon  en  puijfe  faire  ,  0^ 
me  découvrira  le  lieu  de  ma  retraite  y 
quen  me  rendant  la  liberté  de  dif^ 
fcfer  de  ma  main,  ou  far  le  bruit^ 
M  ma  moru 

DaKAELVIRE    DE  SXJAkEZ; 

\'    • 

Au  moment  que  le  Prefident 
«duConfeii  faifoit  cette  ledure, 
toute  la  maifon  d'Elvire  étoit  en 
combuftion  :  Léonore  étant  en- 
trée aflez  tard  dans  fon  Apparte- 
ment, fuivie  des  femmes  qui  lui 
étoient  néceffaires  à  fon  lev^r, 
fît  des  cris  perçans  en  ne  la  trou- 
vant point  i  &  les  autres  ayant 
apperçu  les  draps  noués  aux  fe- 
iiêcres,  la  fécondèrent  avec  tant 
de  véhémence  ,  que  Dom  Pedre 
accourut  au  bruit  de  leurs  cla- 
meu rs.  Sa- f urprîfe  fut.  extrême  i 
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mais  Léonore  joiia-lî  bien  fb» 
joUe ,  qu'il  ne  douta  point  que  (à 
Nie'ce  n'eût  pris  ce  parti ,  fans  là 
lui  communiquer. 

Cette  nouvelle  s'e'tant  répan*i 
due  du  Palais  de  Dom  Pedre  dans 
toute  la  Ville,  &  fe  confirmant 
par  la  Lettre  que  le  Prefident  du 
Confeil  a  voit  reçue,  qui  dans  fon 
étônnement  la  lifoit  à  la  Cour 
dont  il  e'toit  environné,  tout  ce 
qu'il  y  avoic  de  confiderable  à 
Lifbonne  fe  rendit  chez  Dom 
Pedre  ,  &  l'opinion  commune 
s'e'tant  arrêtée  à  la  créance  que 
Souza  avoit  enlevé  Elvire  ,  il 
courut  à  fon  Palais ,  agité  de  mil- 
le pen  fées  différentes  j  mais  il  n'y 
trouva  que  Dona  Catherine  de 
Mendoce  fa  merc  ,  qui  lui  jura 
qu'il  n'avoic  point  fortifia  veille, 
ni  cette  nuit ,  mais  qu'il  étoit. 
monté  à  cheval  dès  le  grand  ma- 
tin,  fans  aucune  fuite. 
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G'en  fuc  affez  pour  confirmer 
€5  foupçonsqui  s'étoient  d'abord 
élevés  contre  lui ,  ôcchacunpen- 
fant  différemment  fur  cette  ac- 
tion ,  les  uns  voulurent  le  cher- 
kher  ,  pour  s'en  faire  honneur 
tauprès  de  Lama  }  &  les  autres, 
Ipour  lui  prêter  leur  fecours,  en 
[cas  qu'il  en  eûtbefoin.  DomPe- 
îdre  tut  du  nombre  de  ces  der- 
Iniers,    fe   perfuadant  qu'en  le 
(trouvant,  il  (çvUiroit  oùétoitEl- 
■  vire.  On  fe  fépara  donc  pour  cet 
effet ,  &  par  divers  chemins  tous 
fe  flaterent  de  marcher  fur  fes 

traces. 

Mais  l'infortuné  Souza  ,  bien, 
éloigné  d'imaginer  que  fon  ab- 
fence  caufoit  tant  de  trouble  , 
animé  d'amour  ,  de  haine  &  de 
vengeance ,  fçachant  l'heure  oi3 
Dom  Baltazarddevoit  fe- rendre 
à  la  terre  de  Dom  Antoine  de 
Silyajétoit  allé  l'attendre  fur  fa 
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route j  dans  le  deffein  de  perdre^ 
la  vie  ,  ou  d'avoir  la  Tienne  >  il 
ne  fut  pas  longr-tems  fans  Tap- 
percevoir^  fuivi  de  très- peu  de 
les  gens  i  Souza  le  joignit  ,  & 
rayant  falué  affez  fièrement  : 
Dom  Baltazard  lui  dit-il ,  j'ai  des 
chofes  importantes  à  vous  com- 
muniquer >  êtes- vous  homme  à 
m'entendre?  Et  à  vous  répondre , 
lui  répliqua  Lama  du  même  ton, 
qui  vit  d'abord  de  quoi  il  étoic 
queftion  3  &  fans  s'expliquer  da^ 
vantage  ,  ayant  fait  figne  à  fes 
gens  de  ne  le  point  fuivre  ,  ils 
pouffèrent  leurs  chevaux  l'unôc 
l'autre  dan^  un  vallon  ,  qui  les 
déroboit  à  la  vue  du  grand  che* 
min  :  Alors  s'étant  écartés  pour 
prendre  du  terrain,  &  revenant 
l'un  fur  l'autrCjils  fe  tirèrent  leurs 
piftolets,  dont  les  balles  portèrent 
dans  la  tête  de  leurs  chevaux  i 
ils  sca  débarafferent  avec  une 
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Mireille  adreffe  3  &  mettant  l'epée 
i  la  main,  ils  commencèrent  un 
combat ,  que  régalité  de  leurs 
forces  &  de  leur  valeur  ne  ren- 
doit  que  plus  terrible:  tous  deux 
jeunes ,  vigoureux :&  braves ,  Ta- 
vantagewfuc  long-tems  difputéi 
cependant  Lama  tut  bleffé  Je  pre- 
mier 5^  &  Dom  Sebaflien  s'aban- 
donnant  trop  fur  fon  Rival ,  le 
fut  en£uite  :  mais  bien  loin  que 
la  vue  de  leur  fang  ralentît  leur 
ardeur  ,  ils  n'en  devinrent  que 
<pluS'  fiarieux ,  &c  feroient.  parve- 
nus à  s'arracher  la  vie  >  lî  Dom 
Antoine  de  Silva,  fuivi  de  t,ous 
les  Convives  >  qui  venoit  au  de- 
vant de  Lama ,  inftruit  par  (es 
gens  qu'il  s'étoit  écarté  avec  un 
Cavalier  qui  Tavoit  arrêté  fur  le 
chemin ,.  ne  fe  fût  promptement 
rendu  au  lieu  de  leur  combat, 
ne  doutant  point  que  ce  ne  fût 
Souza, 
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Ils  arrivèrent  dans  le  temi 
qu'ils  feportoient  les  plus  terri-- 
bles  coups ,  &  fe  hâcanc  de  les: 
joindre,  pouffant  leurs  chevaux i 
entr'eux,  ils  lesféparercnt ,  &  les 
obligèrent  de  fe  quitter  ,  plus 
animés  que  jamais  l'un  contre 
l'autre. 

Dans  cetinftantjDomPedre, 
-&  quelqu'un  de  ceux  qui  cher- 
-choient  Souza,  comme  leRavif- 
feur  d'Elvire  ,  ayant  pris  cette 
route,  attirés  par  le  haniffement 
des  chevaux  ôc  le  bruit  des  voix, 
dont  k  valon  retentiffoit,  y  por- 
teront leurs  pas. 

Ce  fpectacle  ,  auquel  ils  ne 
s'attendoient  pas ,  les  jetta  dans 
une  confufîon  des  plus  étranges  > 
les  amis  de  Dom  Sebaftien  len- 
rourerent,  ceux  de  Lama  en  fi- 
rent autant  à  fon  égard  j  mais 
Dom  Pedre  &  Dom  Antoine  agi- 
rent avec  tant  de  prudence,  que 
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jles  deux  partis  n^oferent  rien  en- 

'Itreprendre  i  les  uns  emmenèrent 
Lama  5  &  les  autres  firent  repren- 
dre le  chemin  de  Lifbonne  à 
Souza. 

Dom  Pedre  ne  pouvant  fe  dif- 
penfer  de  faire  quelques  civilités 
à  Dom  Baltazard  3  l'alTûra  qu'il 

-avoic  un  fenfible  regrec  de  cette 
avanture  3  il  lui  apprit  en  même 
rems  la  perte  d'ElVire,  &  lui  fit 

j  voir  dans  toutes  fes  paroles  une 
fi  grande  franchife,  qu'il  lui  fut 
impoflîble  de  n'y  pas  ajouter  foi  î 

i  mais  la  nouvelle  de  la  fuite  d'El- 
vire  le  mit  dans  une  telle  fureur, 
qu'à  peine  donna-t-il  le  tems  aux 
Chirurgiens  qu'on  avoir  appelles, 
*de  penfer  fa  playe ,  brûlant  d'im- 
patieoce  d'aller  demander  ven- 
geance de  cet  attentat  ,  dont  il 
ne  balança  point  d'accufer  Souza; 
Cependant  Dom  Pedre  ayant 
rejoint  ce  malheureux  Amant  ^ 
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à  qui  fes  amis  avoient  rendu  le^ 
mêmes  foins  que  Dom  Baltafaro 
recevoir  des  fiens,  fçachant  quci 
fa  bleiïtire^  n'a  voie  rien  <ie  dan-ii 
eereux  ,  Tabordant  avec  tout€ic( 
les  marques  de  la  plus  profonde 
trifteffe  :  Dom  Sebaftien ,  lui  dic-c 
il  5  je  ne  fçaurois  blâmer  un  com-i 
bat ,  qui  femblc  que  Thonneua 
exigeoic  de  vous  j  m-aisvous  ne 
deviez  pas  en  ternir  la  gloire  paa 
Tenlevement  d'Elvire  j  c'eft  uni 
outrage  à  fa  réputation  ,  que  je 
ne  puis  vous  pardpnner,  &  qu'ili 
faut  reparer  €n  me  la  rendant 
dès  aujourd'hui. 

Moi ,  s'écria  Souza ,  moi ,  vousi 
avoir  enlevé  Elvire  ?  Ahî^^ei-' 
gneur  ,  que  m'apprenez- vous, 
&  de  quel  crime  ofez-vous,m'ac* 
cufer?  Alors  chacun  lui  ayant, 
confirmé  ce  que  difoit  Dom  Per- 
dre 5  îl  témoigna  fa  furprife  & 
ion  inquiétude  avec  trop  de  fin- - 

cerité 
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:erité,  pour  être  plus  long-tems 
foupçonné. 

Comme  ils  s'écoient   arrêtés 
^u  Village  le  plus  proche  pour  le 
faire  panfer,  Dom  Sebaftien  les 
preffa  de  remonter  à  cheval , 
tvoulanc  commencer  dans  Lif- 
jbonne    la  recherche   de  Dona 
JElvire.  Ses  amis  y  confentirenc 
lavec  peine^  lui  confeillant  defe 
mettre  à  g^uvert  des  pourfuites 
jde  fon  Rival  î   mais  regardant 
comme  une  lâcheté  de  le  déro- 
(ber  à  fes  ennemis,  il  les  obligea 
à  le  reconduire  à  fon  Palais ,  ou 
[Dona  Catherine    de    Mendoce 
le  reçut  avec  des  tranfports-  de 
douleurs,  que  les  feuls  mouve- 
mens   de  la  Natur-e  pouvoient 
rendre  excufables.  Cette  tendre 
h  ère  qui  prévoyoit  que  Tévadon 
d'Elvire  ,   joint   au  combat  qui 
venoit  de  fe  palier,  alloit  mett2;e 
fon  Fils  dans  un  danger  preflant  j 
Tom.  VI .  P^rt.  IL  Q^ 
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ne  pouvoir  tarir  (es  pleurs  ,  ni 
modérer  fes  craintes.  Dom  Pedi^e 
&  tous  {es  amis  fortement  per-^ 
fuadés  qu'il  n'avoit  point  de  part 
à  cette  fuite,  &  que  la  jeune  Sua- 
rez  ne  Tavoit  prife,  que  pour  fe; 
garantir  d'un  Hymen  qu'elle  dé-^ 
teftoit,  le  conjurèrent  de  les  laif- 
fer  agir  en  fa  faveur  :  mais  ilsiî 
n'en  eurent  pas  le  tems.  Lama,, 
qui  revint  dLi.{bonneftiiîî  promp- 
tement  qu'eux  >  (e  rendit  d'abord 
chez  le  Prcfident.^du  Confei|  ,: 
qu'il  informa  de  cette  affaire ,  eo] 
y  donnant  des  couleurs  fi  noires,; 
que  ce  Miniftre  ,  qui  d'ailleurs! 
étoit  de  fes  amis,,  ne  put  fe  dif-^ 
penfer  de  faire  arrêter  Souza  le 
même  jour.  Ainlî.  ,  malgré  la 
jnltice  de  fa  caufç  ,  &  les  lar- 
mes d.  Ta  Mère,  il  fut  conduit 
en  prifoa  ,  éc.  très,  étroitement 
gardé.  . 

Comme  il  étoit  univerfelk- 
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ment  aiméj  les  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Koyaume  agirent  en 

^Ta  faveur  >  Dom  Pedre  lui-même 
remuant  Ciel  &  terre  pour  le  fau- 

-vêr^  &  découvrir  la  retraite  de 
fa  Nièce  ^  fe  donnoit  des  mouve* 
mens  inconcevables  pour  réùflîr 
à  l'un  6c  à  Tautre. 

Mais  tandis  que  toute  la  Vîllô 
de  Liibonne  étoit  dans  cette  agi- 
tation, l'infortunée  Elvire  ,  inf- 
truite  par  Leonore  de  tout  ce  qui 

"  fepaflbit^écoit  dans  un  état  qu'on 
ne  peut  décrire  5  elle  fut  bientôt 
informée  qu'on  traitoit  le  combat 
deSouza  d'affaffinat,  qu'on  Tac- 
cufoit  de  l'avoir  enlevée  5  Se  qu'on 
ne  parloir  pas  moins ,  que  de  lui 
faire  couperla  tête.  Alors  croïanc 
qu'en  découvrant  promptement 
oii  elle  étoit,  elle  prouveroit  fon 
innocence  >  elle  en  fît  avertir  le 
Prélident  du  Confeil ,  Dom  Pe- 
dre;, fa  famille  3  &  tous  Tes  amis  3 
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Ces  derniers  fe  rendirent  près  j 
d'elle,  dès  qu'ils  fçurent  fà  retrai; 
te,  ôc  les  ayant  pleinement  inf- 
truits  du  motif  dé  fon  évafion, 
elle  les  conjura  dé  tout  employer 
pour  fauver  Souza. 

Mais  le  Confeil  d'Efpagne  in- 
formé de  la  chofê  5  ordonna  à  ce- 
lui deLifbbnnede  faire  prompte 
&  brieve  juftice  j  &  comme  le  but 
des  ennemis  de  Dom  Sebaflien 
étoit  de  le  perdre  ,  malgré  les 
témoms  de  fa  rencontre  avec 
Dom  Baltazard  ,  malgré  lespro- 
teftations  que  faifoit  Elvire  d'a- 
voir difparu  ,  fans  qu'il  en  eût 
connoiflance,  on  traita  toujours, 
fa  fuite  de  rapt  ,  &c  le  combat 
d'aiïaffinat.  On  a  voit  déjà  inter^ 
xogé  SoLiza  plufîeursfois ,  feirle- 
mtnt  pour  a  forme,  &:  quelques  . 
forres  que  tu  fient  les  lollicita- 
tions  de  fes  l'rot^deurs  ,  de  fa 
Famiiîe,  de  fes  amis,  Ôcdes  lai^ 


Tt'MUSANTES.      igp 

nés  de  fa  Mère ,  qui  chaque  jour 

étoic  aux  pieds  de  fcs  Juges ,  on 

in'attendoic  plus  que  TArreft  de 

,|fa  more.  Lorfque  Dona  Elvire  n^ 

voyant  plusd'efpoir  pour  garent 

tir  une  vie>  qui  lui  étoirfi chère, 

laprès  avoir  rendu  les  plus  cruels 

combats  entre  l'amour   qu'elle 

iavoit  pour  lui,  &  Thorreur  de  lé 

Ivoir  mourir  3  fé  détermina  à  fé 

ilacrifier  elte^même  pour  le  fau^ 

ver  3  le  tems  prefloit  ,   Tinflranc 

i  fatal  approchoit;  ainfi  s'afFermif- 

jfant  dans  fa:  refolution  ,à  m^fure 

j  que  le  péril  augmentait ,  elle  en- 

ivoya  prier  Lama  de  fe  rendre 

I  près  d  elle.  Léonore  qu  elle  avoit 

i|  informée  de  fon  deflein  ,  &  char- 

i  gée  de  fa  commiflion  ,  voyant 

qu'il  héfitoit  ,  lui  dit  fi*pofitive- 

ment  qu'il  y  alloit  de  la  vie  de 

I  fa  Maîtreffe  ,  qu'il  ne  balança 

plub. 

11  trouva  cette  belb  perfonne 
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dans  un  écac ,  donc  il  ne  put  s'emy. 
pêcher  decre  touché  5  pâle>  lan^i 
guiJîance ,  abattue ,  les  yeux  hûf 
gnés  de  pleurs ,  mais  (i  belle  maUl 
gré  tout  cela  ,  qu'il  étoit  impoli 
fible  de  la  regarder  fans  amour  f 
Seigneur,  lui  dit-elle,  aufîî-tô|) 
qu'elle  le  vit  entrer,  en  seflPorr 
çant  d'arrêter  les  (anglots  qui  lui 
coupoient  la  voix,  ce  n'efl:  plus 
cette  Elvire  fi  fiere  ,  fi  hardie, 
qui  vouloit  jadis  vous  contrain- 
dre à  ne  la  plus  aimer ,  qui  vous 
parie  aujourd'hui,  c'eft  Elvire, 
foumife,  Elvire  mourante,  qui 
vous  demande  grâce  pour  un 
illullre  malheureux  ,  de  qui  pour 
le  prix  de  fa  vie  ,  vous  ofFre  èL 
fan  cœur  &  fafoi  :  Oui,  Seigneur, 
ajoûta-t^^elle  en  foupirant,  fau- 
vez  Souza,  &  je  jure  de  n  être, 
qu'à  vous.  S'il  elt  vrai  que  Tamout 
ait  eu  quelque  part  à  votre  re^ 
cherche  3  prouvez  -  le  moi ,  Sei^ 
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i'Vneur,  par  cette  action  auffijufte 
jLie  genereu(e  5  vous  en  avez  le 
wuvoir ,  fes  Juges  n'agiffent  que 
bar  vous  &  pour  vous  5  triomphez 
de  votre  refleniiment  ,  fi  vous 
faites  votre  bonheur  de  triom- 
bher  de  mon  cœur  :  Que  ce  que 
Ije fais  à  prefent  vous  p^roiffe  bien  , 
fmoins  une  preuve  de  ma  tendrefle 
Ipour  votre  Rival  ,  qu'une  mar- 
que finguliere  de  l'eftime  que  j'ai 
ipour  vous  5  c'eft  le  dernier  té- 
(moignage  que  je  veux  lui  donner  - 
d'un  malheureux  amour  ,    ôc  le 
;  premier  que  j'ofe  exiger  du  vôtre. 

■  Enfin ,  Seigneur ,  faut-il  quelque 
•chofe  de  plus  fort  pour  vous  y. 
'  engager,  que  de  voir  Dona  El- 
vixe  de  Sutrez  embraffer  vos  ge- 
noux, dit-elle  en  fc  jettant  à  fes 
pieds,  le  vifage  couvert  de  lar- 

Ah!  Madame,  s'écria  Lama 
en  la  jelevanc  aulE-tôc  ,  quel 
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fpedacle  offrez -vous  aux  yeiiX' 
d'un  homme  qui  vous  adore! 
Que  le  fort  de  Souza  eft  glorieux^ 
&  que  le  mien  eft  douloureux, 
de  ne  devoir  votre  main,  quaii 
prix  d'une  vie  qui  ferapeut-êtrei 
tout  le  malheur  de  la  mienne: 
mais  enfin ,  je  n'y  puis  rcfifter  > 
le  bien  que  vous  m'offrez  l'em- 
porte fur  tout  le  refte  5  je  vais 
tenter  TimpoiTible  pouf  vousfa- 
tisfaire  5  ne  trompez  point  mon 
attenre  ,  &  je  cours  remplir  ln 


vôtre. 


Non  3  Seigneur ,  lui  répondit* 
elle  en  lui  tendant  la  main,  j'at- 
tefteleCielde  la  lîncericéde  mes 
paroles.  A  ces  mots,  Dom  Bal- 
tazard  tranfporté  d'afnour  £c  det 
joye,  la  luibaifa  avec  ardeur  5  êC 
la  quitta  pour  ne  point  perdre  do 
temps  dans  une  conjonèlute  il' 
preffante.  A  peineétoit  il  forti, 
que  Ddna  Elvire   fuccombant 

à  la 
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à  la  violçnce  qu'elle  venoic  de 
fe  faire,  tomba  évanouie  entre 
les  bras  de  Léonore  5  toute  la 
Commmunauté  fut  appellée  à 
fon  fecours ,  &  Ton  fut  près  de 
deux  heures  fans  la  pouvoir  faire 
I  revenir, 

\  Une  fièvre  ardente  fucceda  à 
'  fon  évanouiffement ,  mais  elle  ne 

•  voulut  jamais  fe  mettre  au  lie 
dans  la  crainte  que  Lama  ne  crût 
qu  elle  feignoit  cette  maladie 
pour  dégager  ou  éluder  fa  pro- 

.  meflej  Dom  Pedre  qu'on  avoic 
envoyé  chercher,  la  trouva   (i 

•  changée,  qu'il  en  fut  allarmé5il 

•  en  apprit  la  caufe  avec  une  joye 
i  d'autant  plus  grande  qu'il  s'y  at- 
^  tendoic  le  moins  5  il  lui  donna 

mille  louanges  fur  fa  réfolution, 
&  la  pria  de  la  foûtenir  en  pre- 
nant loin  de  fe  conferver. 
Je  neveux,  lui  répondit  elle, 
.  «avoir  d'attention  pour  ma  vie> 
Tom.  ri.  Part.  JL  K 
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que  lorfque  je  ferai  aflûrée  def| 
celle  de  Souzas  &  elle  exigea  de| 
tout  le  monde  de  ne  rien  dire  de[l 
fon  mal  j  ainfi  on  fut  contraint 
de  lui  ordonner  les  remèdes  qui 
luiëtoient  neceffaires^fans  qu'elle 
s'alitât. 

Cependant, Lama  qui  dans  fon 
cœur  fçavoit  l'innocence  de  Sour 
za,  &  qui  voyoit  fes  défirs  com^ 
blés  en  arrêtant  le  coup  qu'on 
lui  préparoit,  ne  balança  pointât 
folliciter  pour  lui>fa  faveur  &  foi>i 
pouvoir  étoient  fi  confiderabletî 
dans  leConfeil,  qu'auflî^tôtqu'iil 
eut  fait  voir  fon  empreflemenw 
pour  lui  fauver  la  vie ,  les  cho-- 
fts   changèrent  de  face,  on  y 
donna  d'autres  couleurs,  on  ne 
parla  plus  de  rapt ,  ni  d'alTaffinat  j 
&  la  cruelle  Sentence  de  mort 
qu'on  avoit  été  prêt  à  rendre,  fut 
enfin  transformée  en  un  ordre 
de  mettre  Dom  Sebaftien  çxi  li- 
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terté,  l'exilant  feulement  à  une 
jde  fes  Terres. 

Mais  ce  nouvel  Arrêt  fut  tenu 
fecret ,  à  la  prière  de  Lama ,  juf- 
qu'à  ce  que  fon  mariage   avec 
Elvire  fut  fait  fans  nulle  retour. 
JPour  affûrer  cette  belle  perfonne 
'qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  crain- 
dre, il  obligea  le  Prefident  du 
Confeil  d'envoyer  montrer  l'or- 
dre ligné  à  Dona  Catherine  de 
I  Mcndoce ,  en  lui  annonçant  qu'il 
^  ne  feroit  rendu  public  qu'après 
'  les  noces  d'Elvire  &  de  Lama: 
Cette  Dame  ayant  appris  par  là 
'  qu'elle  devoit  la  vie  de  fon  fils  au 
facrificequelajeuneSuarezfaifoic 
de  fa  main  ,  fe  garda  bien  de  s'op- 
pofer  au  fecret  qu'on  en  vouloit 
faire,  afin  de  laifler  Dom  Sebaf* 
tien  dans  l'ignorance  de  fon  maU 
heur,  jugeant  même  qu'il  étoit 
de  la  prudence  qu'il  ne  lortît  de 
prifon  que  lorfque  cette  ceremcH 

Rij 


tpG      LES    JOUilNE'ES 

nie  feroic  terminée ,  pour  qu'il  \ 

n'y  pût  apporter  aucun  trouble-  J 

Mais  pénétrée  de  reconnoif-  -I 
fance  envers  Elvire, elle  fut  elle- 
même  lui  apprendre  ce  qu'elle 
venoit  de  voir ,  &  la  remercier 
tendrement  du  fervice  important 
qu'elle  avoit  rendu  à  toutes  f a  i 
famille,  El  vire  que  Lama  avoit 
déjà  inftruite  de  ce  qui  s'étoit  fait, 
&  qui  n'attendoit  que  cette  con-^ 
firmation  de  la  bouche  de^Dona 
Catherine  pour  fe  lier  à  lui  pour 
jamais ,  ne  put  la  voir  fans  ref- 
fentir  la- plus  vive  douleur  3  elles 
s'embrafferent  mille  fois ,  l'une 
en  Tappellant  toujours  fa  fille,  & 
l'autre  en  lui  difant  qu'elle  n'au- 
roit  plus  la  confotation  de  la  nom- 
mer fa  mère. 

Non  non  ,  ma  chère  Elvire , 
lui  répondit  Dona  Catherine,  le 
Ciel  eft  trop  jufte  pour  me  pri- 
ver d  un  bien  fi  doux ,  il  bénira 
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fVos  jours,  il  les  récompenfera,  & 
[s'il  vous  a  deftinée  pour  n'être 
heureufe  qu'avec  mon  fils ,  il  vous 
réunira. 

I  II  ne  m'eft  plus  permis  d'à- 
fvoir  cette  efperance,  lui  repli- 
tqua  Elvire ,  un  fevere  devoir  va 
ts  oppofer  à  mes  plus  innocentes 
i  penfées ,  c'en  eft  fait ,  Madame , 
jSouza  vivra,  mais  nous  ne  nous 
!  verons  plus. 

Cette  réflexion  fit  recommen- 
cer Tes  pleurs  &  fes  fanglots  j  Do- 
na  Catherine,  à  qui  la  certitude 
de  la  vie  de  fon  fils  ,  donnoic  une 
douleur  plus  modérée  fur  la  ca- 
taftrophe  de  fon  amour ,  la  con- 
fola  le  mieux  qui  lui  fut  poffible  : 
mais  voyant  que  fa  prefence  & 
fes  difcours  ne  faifoient  que  re- 
doubler (es  larmes,  elle  s'en  fé- 
para,  &  l'ayant  embraffée  pour 
la  dernière  fois,  adieu  ma  chère 
Elvire  ,  lui  dit  -  elle  ,  vous  êtes 

Riij 
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trop  digne  d'un  fort  heureux; 
pour  ne  le  pas  efperer ,  je  ne  vous  ! 
prefle  point  de  vous  fou  venir  dei 
nous,  votre  vertu  vous  le  défend  ^ 
mais  la  nôrre  nous  ordonne  dei 
vous  affûrer  que  nous  ne  vous; 
oublierons  jamais.   ,  vj 

Je  chérirai  toujours ,  Madame^ 
lui  répondit-elle ,  les  marques  de 
votre  tendreffc,  &  je  n'en  per*| 
drai  jamais  la  mémoire  j  la  feule 
grâce  que  j'ofe  exiger  de  vous,,j 
c  eft  de  tout  employer  pour  m*ar- 
racher  de  celle  du  malheureux 
Souza  5  &  de  le  contraindre  à 
conferver  des  jours  pour  lefquelS) 
j'ai  facriiîé  les  miens. 

A  ces  mots  elles  fe  quittèrent , , 
ne  pouvant  plus  foûtenir  unefîi 
trifte  converfation ,  Dom  Balta- 
2ar  arriva  quelques  momenS) 
après ,  accompagné  de  Dom  Vd- 
dre,  &deplufieurs  perfonnesdui 
premier  rang,  Lqs  Articles  de  c 
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ifunefte  Hymen  furent  dreffés  Si 
ifîgnés  ce  même  jour,  &  les  ma- 
gnificences deftinées  au  Mariage 
(de  Dom  Sebaftien  ,  fervirenr  à 
•celui  de  Lama ,  qui  fe  fit  le  len- 
'demain  avec  toute  la  pompe  ima- 
ginable. La  trifte  Elvire  ne  for- 
tit  de  fa  retraite  que  pour  être 
conduite  à  TAutel ,  &  de  TAutel 
au  Palais  de  fon  Epoux.  Dans 
tout  le  cours  de  cette  Cérémo- 
nie elle  parut  comme  une  Vidi- 
me  déplorable  de  l'amour  &  du 
devoir  :  fa  profonde  mélancolie 
marquoit  la  fit  nation  de  fon  ame, 
&fa  fermeté  à  foûtenir  ce  cruel 
revers  fans  verfer  une  larme  5 
fans  dire  une  parole  qui  pût 
bleffer  celui  à  qni  elle  fe  li- 
vroit  j  faifoit  voir  la  plus  haute 
Vertu. 

Cependant  Dom  Sebaftien  de 
Souza,  qui ,  pendant  plus  de  dix 
jours  que  ces  chofes  fe  paflerenî  5 
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n'entendoic  aucunes  nouvelles,, 
&  qui  par  fes  difFerens   inter- 
rogatoires avoit  jugé  fa  mort  pro*- 
chaîne  ,   ne    pouvoit  concevoirr 
l'oubli  qu'il  (embloit  que  fes  en-'^ 
nemis  &  fes  amis  même  faifoiencc 
de  lui  3  dans  tout  le  cours  de  fa* 
prifon ,  il  n'avoit  eu  d'inquiétudes 
que  fur  ce  qu'étoit  devenue  Eh- 
vire ,  &  ne  doutant  point  qu'elle; 
n'eue  fuï  que  pour  fe  conferverr 
à  fon  amour  5  il  fe  confoloit  d'i-- 
gnorer    fa   retraire   dans   Tidée^ 
qu'elle  ne  feroit  point  à  fon  rivai  hî 
il  admiroit  fa  conftance,  fa  fide-- 
Jité  &  fa  refolution  5  &  lui  par- 
lant comme  fi  elle  eût  été  pre-i 
fente,  illaremercioit  millefoisle' 
jour,  des  preuves  qu'elle  lui  don- 
noit  de  (a  tendreffe  ,  content  de 
mourir  s'il  avoit  la  fatisfaction  de 
ne  la  point  voir  entre  les  bras  d'ua 
autre. 

Mais  lorfqu  il  vit  que  le  tems 
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fécouloit  fans  qu'il  parût  qifon 
,'.e  déterminât  à  fa  mort  ou  à  fa 
liberté,  de  cruels  preflentimens 
commencèrent  à  l'agiter  5  un  vio- 
lent défir  d  être  inftruit  de  ce 
qui  fe  pafloit  s'empara  de  (on  ame, 
&  le  fit  tout  tenter  pour  gagner 
quelques-uns  de  fes  Gardes,  afin 
de  iaiffer  fortir  un  feul  Valet  de 
chambre  qu'on  lui  avoit  permis 
d'avoir  avec  lui:  mais  les  ordres 
éoienc  fi  bien  donnés,  &  ceux  qui 
les  execucoient  fi  fermes  dans 
leur  devoir,  qu'il  lui  fut  impof- 
fible  de  les  corrompre  5  le  pro- 
fond filence  que  ceux  qui  le  fer- 
voient ,  afiPectoient  à  (es  moindres 
queftions ,  le  déconcertoic  i  il  a- 
voit  donné  trop  de  marques  de 
fon  mépris  pour  la  vie  pendant 
fa  détention  dans  fon  courage  à 
la  fupporter  ,  &  dans  fes  répon- 
fes  à  fes  Juges,  pour  croire  que 
ion  craignît  de  lui  annoncer  l'Ar- 
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reft  de  fa  morts  &  s'iniciginaé 
à(^s  chofes  milles  fois  plus  terri 
blés  pour  lui  que  la  fin  de  ié 
jours,  il  ks  pafloit  dans- un  éta; 
digne  de  piijé. 

Il  école  dans  cette  funefte  fil 
tuation  lorfque  la  nuitdu  vùigtiôc 
me  jour  de  fa  prifon  ,  &  la  pree 
miere  du  mariage  d'Elvire  ,  i 
entendit  ouvrir  les  portes  dcU 
chambre.  Comme  fes  inquiéru*i 
des  ne  lui  permettoient  pas  dé 
s'abandonner  au  fommeil ,  il  év 
toit  levé,  &  s'écant  avancé  verr 
l'endroit  doii  le  bruit  venoit,  il 
vit  entrer  Dona  Catherine  de 
Mendoce  fa  mère,  précédée  de. 
j)lufieurs  flambeaux,  &  fuivie  de 
quatre  de  fes  principaux  parens 
&  alliés. 

Mon  fils,  lui  dit  Dona  Cathe- 
rine, en  lui  donnant  la  main ,  le 
Roy  connoît  votre  innocence,  & 
vous  rend  Ja  liberté^  fuivez  moi 
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î  vous  inftruirai  du  refte  dans 
n  lieu  moins  funefte  $  Souzane 
ëpondic  qu'en  lui  obéïflant  :  fe 
entant  accablé  de  la  plus  noire 
nélancolie ,  il  monta  avec  elle 
ians  fon  carofle ,  &  les  autres  les 
:iccompagnerent  à  cheval:  s'étant 
apperçu  que  Ton  prenoit  un  che- 
jmin  qui  conduifoit  hors  la  Ville , 
oii  me  menez- vous ,  Madame  , 
^lui  dit- il,  &  ne  puis-je  fçavoir 
des  nouvelles  de  Dona  Elvire? 
Pourquoi    Dom    Pedre   n'eftil 
îpoint  avec  vous?  Sçavent-ils  ou 
je  vais  ?  enfin  les  trouverai-je  où. 
mous  allons? Dom  Sebaftien,  lui 
'  répondit  fa  mère ,  vous  voulez 
fçavoir  trop  de  chofes  à  la  fois, 
je  ne  puis  vous  fatîsfaire  entiè- 
rement que  nous  ne  foïons  arri- 
vés à  la  Maifon  de  plaifance  de 
Dom  Louis   de  Mendoce  mon 
frère ,  où  je  vous  mené  5  conten- 
tez-vdus  pour  rheure,d'appren- 
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dre  qu'Elvire  eft  à  Lisbonne, fil 
que  c'eft  à  elle  feule  que  vomi 
devez  la  vie  3  d'importantes  rai-i 
fons  y  dont  vous  ferez  bientôt  inCl 
truit ,  vous  obligent  d'en  fortir^ 
&  de  n'y  paroître  de  quelque 
temsi  voilà  tout  ce  que  je  puisi 
vous  dire  à  prefent  j  mais  calmezfi 
vous  ,  &  ne  troublez  point  la 
joïe  que  ie  reifens  de  vous  voil 
délivré  d  un  péril  qui  me  donnoic 
la  mort. 

Dom  Sebaftienquecedifcoursi 
jetta  dans  une  nouvelle  perple- 
xité, n'épargna  rien  pour  lui  en^' 
faire  dire  davantage,  mais  elle  tinc 
ferme  contre  fes  prenantes  folli-- 
citations ,  voulant  être  affurée  de: 
fa  perfonne  avant  que  de  lui  ap-  • 
prendre  fon  fort.     Comme   lai 
Maifon  de   Dom  Louis  n'étoic 
qua  une  lieue  de  la  Ville,  elle 
l'avoit  choifie  pour  fa  retraite 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  réglé  fes  af- 
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aires,  afin  de  fubir  fon  exil  au 
smsmarque'jon  lui  avoic  accor- 
é  quatre  jours  à  compter  de  ce-», 
jui  de  fa  fortie  de  la  prifon  ,  à 
j.ondition  qu'il  ne  paroîtroit  point 
ji  Lisbonne,  &  qu'il  partiroitim- 
bédiatement  après  le  terme. 

Comme  ils  alloient  très-vîte  , 
Is  arrivèrent  de  même  chez  Dom 
_oùis   de  Mendoce  ,  qui  étant 
Ipréparé  à  les  recevoir ,  les  atten- 
doit  en  nombreufe  compagnie  : 
Itous  les  amis  &  les  parens   de 
?Souza  s'y  étant  rendus ,  les  pre- 
tmiers  momens  fe  pafferent   en 
Icarefles  réciproques  :  les  témoi- 
ignagesdejoïe  &  les  complimens 
fur  "cet  heureux  changement  é* 
Uant  terminés,  Dom  Louis,  qui 
étoic  un  vieillard  vénérable  qui 
avoitélevéSouza,lefitentreravec 

Pona  Catherine  dans  fon  cabi- 
net ,  6c  après  l'avoir  embraffé  ten- 
drement :  Dom  Sebaftien ,  lui  diç^ 
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il,  vous  avez  fi  bien  foûtenu  jui 
ques  ici  la  gloire  de  votre  fang-. 
que  je  me  flatte  que  vous  ne  voo:i 
démentirez  jamais  5  une  adior 
d'honneur  vousapenféfaireperi 
drelavie^une  adion  de  couragq 
doit  vous  la  conferver  i  j'ai  un 
grand  coup  à  vous  porter,  maiî 
plus  il  eft  terrible ,  plus  vous  de^ 
vez  le  recevoir  avec  fermeté; 
El  vire  n'eft  plus  à  vous,  elle  a 
donné  fa  foi  pour  le  prix  de  votre 
tcce.  C  eft  de  tout  fon  repos ,  dà 
toute  fa  félicité  qu'elle  a  payé  M 
jour  qui  vous  éclaire,  enfin  elle 
ji'a  pu  vous  fauver  qu'en  épou«< 
fant  Dom  Baltazard  de  Lamaj 
elle  eft  (a  femme. 

Je  ne  vous  dirai  point  qui! 
faut  éteindre  ane  flamme  fan* 
efperance,  qu'un  amour,  queli» 
que  légitime  qu'il  nous  paroifle, 
devient  honteux  &  criminel , 
quand  on  ne  lui  prefcrit  pas  dea 
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"ornes  >  c'cft  le  langage  ordinaire 
es  hommes  de  mon  â2;€-a  ceux 
u  votre 5  pour  moi  je  luis  une 
ucre  route ,  &  je  vous  taxerois 
e  la  plus  lâche  ingratitude,  fi 
ous  ceflîez  d'aimer  Elvire  après 
fn  tel  fervice  >  aimez-la,  mais 
jlun  amour  fage,  refpeclueux  ôC 
reconnoiffant  i  aimez-la,  Dom 
>ebaftien  ,  pour  lui  conierver  une 
yie  qui  lui  coûte  fi  cher ,  &  ba- 
jlançant  enfin  la  honte  de  mou- 
rir i'ur  un  échafFaut ,  avec  la  doui- 
ileur  de  perdre  une  maîtrefïe,  fai- 
tes triompher  votre  gloire  de  vo- 
,tre  amour. 

Souza  n'entendit  qua  peine 
ces  dernières  paroles ,  un  froid 
univerfel  fe  gliila  dans  fes  veines , 
une  pâleur  mortelle  fe  répandit 
fur  fon  vifage ,  &  malgré  tout  fon 
courage,  il  tomba  fans  nul  fen- 
timent  dans  les  bras  de  Dom 
Loiiis,  qui  le  voyant  chanceler, 
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s'écoit  approché  pour  le  foûtenîr 
on  le  mit  au  lie ,  &  quelque  re-«: 
mede  qu'on  employât ,  il  ne  re-; 
prit  (qs  fens  que  bien  avant  dans 
le  jour ,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
former  des  regrets  ,  &  tenir  des 
difcours  fi  touchant ,  que  tous 
ceux  qui  étoient  autour  de  luii 
fondoient  en  larmes. 

Dona  Catherine  fa  mère  étoît 
au  chevet  de  fon  lit ,  qui  par  mille 
tendres  carefles ,  Texhortoit  à  fe^ 
confoler  i  il  écoit  forti  de  prifoa 
à  deux  heures  après  minuit ,  ÔCÏ 
il  en  écoit  près  de  fept  du  matin 
fans  qu'on  eût  pu  le  tranquillifer  ::: 
Enfin  lemondequiTenvironnoit,, 
&  les  raifoxiemens  des  uns  &  des^ 
autres   ne   faifant   qu'aigrir    fa 
douleur,  il  pria  qu'on  le  laiffâc 
feul,  les   Médecins  mêmes   luii 
ayant  trouvé  de  la  fièvre ,  défen-  • 
dirent  qu'on  le  fît  parler  y  ainfi 
on  fe  rendit  à  ce  qu'il  fouhaitoitj 
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il  ne  fie  refter  près  de  lui  que  le 
Valec  de  Chambre  qui  ne  l'avoic 
point  quitté,  nommé  Alvares, 
en  qui  il  avoic  une  entière  con- 
fiance. 

Lorfqu'il  fe  vît  en  liberté  de 
lentretenir  fans  témoins  :  Aiva- 
res,  lui  dit-il^  d*un  ton  plus  fer- 
\  me  que  fon  état  ne  fembloit  le 
permettre ,  j'ai  réfolu  de  mourir , 
i  mais  je  veux  que  la  cruelle  Elvire 
;  foit  témoin  de  ma  mort  5  je  veux 
;  retourner  à  Lisbonne ,  fi  tu  m'es 
véritablement  attaché  >   donne 
m'en  les  moyens  :  Alvares  ex- 
trêmement furpris  d'un  fembla- 
ble  deflein ,  lui  dit  tout  ce  que  la 
«Taifon  lui  fuggera  pour  l'en  dé- 
.tourner  5  mais  Dora  Sebaftien  fe 
foulevant  avec  fureur  lui  jura  fi 
pofitivement  qu'il  fe  poignarde- 
iToit  à fes  yeux ,  s'il  ne  luidonnoit 
cette  marque  de  fon  zèle,  que  la 
crainte  l'y  fit  confentir  :  la  quef- 
Tom.  PI.  P^n.  IL  S 
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tion  étoic  de  fortir  de  cette  Maî^ 
fon  fans  êcre  apperçu  ,  &  d'avoin 
àcs  chevaux ,  bien  perfuadé  qu'on 
ne  leur  en  donneroit  pas  chez 
Dom  Louis,  11  fallut  doncqu'AU 
vares  prît  le  foin  de  s  en  affûrert 
de  deux  ,  &  que  Dom  Sebafliem 
lui  laiffât  toute  la  journée  pourt 
mettre  les  chofes  en  état.  La 
ehofe  fut  exécutée  comme  ils 
Tavoient  projettée ,  &  le  defirdei 
revoir  Elvire,  &  d'expirer  à  fes 
pieds ,  fit  fur  lui  plus  d'efîet  que 
tous  les  remèdes  qu'on  lui  avoit 
donnés.    • 

L*après  midi  s'étant  trouvé 
beaucoup  mieux  ,  il  fe  leva ,  fe 
fit  habiller  &  conduire  à  Tappar** 
tement  de  Dona  Catherine  :  Ma- 
dame, lui  dit- il,  je  viens  vous 
demander  pardon  de  la  foibleffci 
que  je  vous  ai  montré  j  l'excès 
de  mon  amour  ,  &  la  perte  que 
je  fais  doivent  la  rendre  excafa- 
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,bie  5  je  fuis  au  defefpoir  ^  mais  j'ai 
.pris  mon  parti ,  &  je  viens  appren - 
dre  de  vous  le  reile  de  mon  maU 
lieur  ,  &  ce  qu'il  faut  que  je 
faffe. 

Il  faut  vivre ,  mon  fils ,  lui 
répondit-elle  promptemenc,  El- 
vire  vous  l'ordonne,  &  l'honneur 
vous  le  commande.  Enfuite  elle 
lui  décailla  comme  tout  s'écoic 
paffé,  ôw  les  conditions  de  fa  li- 
berté &  de  ùi  vie  :  ce  récit  lui 
fît  fentir  tout  ce  que  la  dou- 
leur a  de  plus  cuifanc  j  maisdif- 
fimulant  fa  peine,  pour  cacher 
fa  réf(j4ution  ,  il  répondit  à  Dona 
Catherine  qu'il  étoic  prêt  d'o- 
béir >  elle  lui  dit  qu'il  falloit  at- 
tendre encore  deux  jours ,  afin 
que  fa  fanté  fût  entièrement  ré- 
tablie, fes  terres  étant  très-éloi- 
gnées,  &  ce  voyage  pouvant  lui 
être  contraire  :  il  parut  foufcrire 
à  tout  avec  une  parfaite  foûmif* 

Sij 
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iîon,  pour  qu'on  lui  laifTâc  un^ 
pleine  liberté ,  s'écant   apperçu 
qu'on  le  gardoic  à  vue.  j 

En  efFec  Dom  Louislevoyanj 
goûter  fes  raifons  plus  tranquiU 
lement ,  perdit  la  crainte  qu*il 
avoir  eiie  qu'il  n'entreprît  queli*. 
que  cbofe  contre  Lama,  &  nei 
s'ocuppa  cette  journée  &  la  fuw 
vante  qu  a  le  cUftraire  de  -fa  ma 
lancolie ,  en  éloignant  de  fon 
idée  tout  ce  qui  pouvoit  y  con- 
tribuer.  On  devoir  partir  dès  Id 
matin  du  troifiéme  jour:  mais  la 
nuit   Alvares   s'étant   muni  deJ 
deux  bons  chevaux,  &  dune  clef 
du  Parc  de  la  maifon ,  ils  en  for-i 
tirent  fans  bruit,  montèrent  à 
cheval,  &  fe  rendirent  à  Lif^- 
bonne  bien  avant  le  jour  chez 
un  parent  d' Alvares,  où  Dom 
Sebaftien  refta  caché,  tandis  que 
ce  fîdel  domeftiquealla  cherchei: 
les  moïens  de  parler  à  Leonorev 
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L'heure  deftinée  au  déparc  ne 
fut  pas  plutôt  arrivée  chez  Dom 
Louis,  que  Dona  Catherme  en- 
ivoya  dans  rappartement  de  fon 
•fils,  lui  dire  qu'on  n'attendoit  plus 
que  lui  :  Mais  quelle  fut  fa  fur- 
rprife  lorfquc  pour  toute  réponfe 
on  lui  apporta  une  Lettre  qu'il 
y  avoit  laiffée,  qui  s'adrcffoit  à 
■  elle!  elle  louvritavec  précipita- 
il  tion  &  y  lut  ces  paroles: 


M 


LETTRE. 


ADAMÉ, 


Tuijc^ueje  fuis  exilée  il  doit  être 
indiffèrent  oiije  forte  mes  f as ,  tou-^ 
tes  les  Terres  font  égales  k  un  banni: 
Je  s  miennes  font  encore  trop  proches 
des  cruels  objets  qui  me  ferfecutenti 
je  vais  plus  loin  terminer  une  vie- 
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€i[u\n  m  m/i  conservée  que  pour  m^ 
is  rendre  plus  infupportMe. 


DoM  Sebastien  de  Sou 


Dona  Catherine  fit  auffi-câc 
parc  de  cette  Lettre  à  Dom  Loûii 
&  à  fes  parens  :  on  tint  confeiii 
fur  ce  qu  on  de  voit  faire ,  &  leï 
avis  fe  réiini-renc  tous  à  cachet 
avec  foin  cette  adion ,  foit  qui 
Dom  Sebaflien  fut  allé  à  LiC. 
bonne,  foie  que  véritablement  i 
eût  pris  le  parti  de  forcir  du 
Roïaume ,  ann  de  ne  jetter  aucun 
foupçon  fur  fa  conduite ,  ôc  don 
ner  lieu  par  là ,  à  le  faire  arrêta!! 
une  féconde  fois  j  ce  qui  ne  rnan-i 
queroit  pas  d'arriver ,  fi  on  venoiti 
aie  trouver 5  qu'il  falloic  publieci 
qu*ii  étoic  parti  pour  le  lieu  de 
fon  exil ,  &  que  Dona  Catherine 
s'y  rendroix  à  petite  journée  poop 
leur  donner  le  teras  de  lui  fairAs 
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çavoir  ce  qu'ils  pourroient  dé- 
rouvrir de  Dom  Sebaftien ,  dont 
Is  feroient  une  recherche  exaâ:e> 
'nais  très  fecrette» 

Ce  confeil  étoit  trop  fage  pour 
^^être  pas  fuivij  la  mère  de  Sou- 
Icti  dit  hautement  devant  tout  fon 
ponde  qu'elle  fçavoit  où  le  join- 
urc  ,  &  qu'elle  vouloit  partir,  ce 
qu'elle  fit  quelques  heures  après , 
•le  vifage  riant ,  &  l'ame  pénétrée 
de  douleur  &  d'inquiétude  j  pour 
Dom  Louis  &  les  autres  ils  pri- 
•rent  le  chemin  de  la  Ville ,  pour 
'commencer  leurs  fecrettes  per- 
quifuions. 

Cependant  Alvares  qui  cher- 
ithoit  Toccafion  de  parlera  Leo- 
nore,  avoic  rodé  long-tems  au- 
tour du  Palais  de  Lama  fans  voir 
perfonnc  à  qui  il  ofât  )a  deman- 
der 5  lorfqu'il  l'apperçut  à  la  ja* 
loufie  d'une  falle  bafle,  dont  les 
fenêtres  donnoient  fur  la  rue  s 


/  .- 
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Comme  elles  écoienc  à  fa  portée 
il  la  reconnut  ailéments  il  lui 
fit  plufieurs  fignes  qu  elle  n'en-' 
tendit  pas  d'abord ,  ne  fe  remet- 
tant point  fon  vifage  j  mais  s'é^ 
tant  un  peu  plus  avancée,  il  nj» 
lui  fut  pas  poflîble  de  le  méconi 
noîcre,  &  lui  faifant  comprendra 
qu'elle  alloit  revenir,  elle  difpaH 
rut.  Quelques  momens  enfuite 
il  vit  tomber  un  papier  à  fes  pieds^ 
où  il  lut  ces  mots  :  Allez^  fTiMter^-^ 
dre  h  Sainte  "Urjule.  Alvares  qui 
craignoit  d'êcre  apperçû,  fe  hâta 
de  fortir  de^^e  lieu  pour  fe  ren-i 
dre  à  celui  qu'on  lui  indiquoit  ; 
il  n'y  avoit  pas  plus  d'une  heure 
qu'il  y  étoit ,  lorfqu'il  vit  arrive? 
Leonore  couverte  de  fa  mante  \ 
elle  entra  dans  une  ChapelU 
obfcure,  ill'yfuivit,  femitàge>- 
noux  près  d'elle  ,  &là^  lui  expli- 
qua le  fujet  de  fa  commiflîonj 
lui  peignit  l'excès  du  defepoir  àt 

foni 
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iTon  maître,  &  la  r^folution  qu'il 

avoir  prife  de  mourir  aux  pieds 

'd'Eivire.    Sage  Leonore,  concî- 

:nua-t'il,je  fuis  fi  perfuadé  que 

(cette  entrevue  le  fera  changer 

I  fes  funeftes  deifeins ,  qu^e  je  vous 

f conjure  de  la  lui  procurer  5    le 

^  péril  oii  il  s'expole  en  rentrant 

'  dans  Lifbonne  me  fait  frémir ,  il 

n'en  fortira  point  qu'il  n'ait  vu 

'  Dona  Elvire ,  &  il  eft  capable  de 

tout  hazarder  fi  on  lui  refufe 

I  cette  vue. 

'  Leonore  fe  trouva  très  am- 
'  barraflée  dans  cette  conjonâ:ure  5 
elle  fçavoit  parfaitement  que  fa 
Maîtreffe  n'accorderoit  jamais 
cette  grâce  fi  on  la  lui  deman- 
doit  ;  il  falloit  donc  introduire 
Souza  près  d'elle  fans  qu'elle  le 
fçût,  ôc  cela  ne  fe  pouvoit  fans 
un  danger  extrême.  Elle  décou- 
vrit  toutes  ces  cramtes  à  Alvares, 
en  tâchant  de  le  porter  à  dillua-s 
Tome  FI.  Partie  IL         T 
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4ler  fon  Maître  d'une  telle  entre-î 
prife.Mais  comme  il  fçavoit  qu*eM 
le  aimoit  Dom  Sebaftien ,  il  lui  fitii 
il  bien  concevoir  le  defefpoir  oui 
ce  refus  alloit  le  livrer,  qu'elles 
fe  refolut  de  le  fatisfaire  5  elle^ 
lui  apprit  que  Dona  Elvire  ,  qui 
étoit  malade  avant  fon  Mariage^ 
&  qui  avoit  caché  fes  maux  pouUt 
ne  pas  retarder  la  fortie  de  Souza^ 
en  avoit  enfin  été  accablée^qu'ell 
étoit  au  lit  depuis  deux  jours,  SiSi 
que cequipôurroit  lui  faciliter  d 
faire  entrer  Dom  Sebaftien  danss 
fon  appartement,  étoit  que  Lamàa 
n'y  couchoit  point ,  craignant  dee 
rincommoder ,  qu'ainfi  il  n'avoiu 
qu'à  l'amener,  lorfque  la  nuit  fer 
roit  entièrement  clofe ,  à  la  porta 
du  Jardin  du  Palais  de  Lama  ^ 
qu'elle feroit  ouverte, lui  recoraié^ 
mandant  de  l'attendre  dans  ua 
cabinet  de  Jafmins  qu'ils  trouve-?- 
roient  en  entrant,  le  chargeantt 
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ée  conduire  le  refte. 

L'ayant  quitté  il  courut  por* 
p:er  cette  nouvelle  à  Dom  Sebafi^ 
jfcien ,  dont  l'impatience  étoit  fans 
ïgale  5  s'il  eût  été  capable  de  fen- 
,^.ir  de  la  joïe,  Tefpoir  dune  fî 
ifchere  vue  lui  en  auroir  donné, 
imais  le  motif  qui  la  lui  faifoic 
[iefirer  écoit  trop  douloureux 
lipour  exciter  rien  d'agréable  dans 
i|(bn  cœur  j  quelques  fois  s'aban- 
donnant  à  fon  amour,  Elvire  ne 
fs'ofFroit  à  fa  penfée  que  comme 
un  objet,  à  l'alped  duquel  tous 
(es  relTentimens  dévoient  cef. 
i'fer  i  il  fe  reprefentoit  la  violence 
^qu'elle  s'étoit  faite ,  l'éclatante 
épreuve  qu'elle  venoit  de  lui  don- 
mer  de  fa  tendrefle ,  &  le  trifte 
jlfort  où  elle  s'étoit  condamnée 
ipour  lui  fauver  la  vie.  Mais  lorf- 
qu'il  venoit  à  fonger  que  c'étoit 
ion  rival  qui  profîtoit  de  cet  ex- 
cès d'amour  >  tout  le  fien  fe  tour» 
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noit  en  fureur.  S'il  eût  été  te-^- 
moin  des  cruels  noomens  qu'El-- 
vire  avoit  paffés  depuis  fon  Hy*^ 
mcn  ,  &  des  triftes  réflexions^: 
qu'elle  faifoic  fur  fon  malheur >•, 
i  J  Tauroit  trouvée  mille  fois^plus-i 
à  plaindre  que  lui.  Cette  char-p»»- 
mante  femme  n'eut  pas  pliicôt»|C 
donné  fa  foi ,  &  ne  fçut  pas  plu^ 
tôt  Dom  Sebaftien  hors  de  pri-4 
fon  ,  que  la  dellînée  qu'elle  ve-4 
jioit  de  fe  faire  fe  préfenta  à  foai 
efprit  dans  toute  fon  horreur  5^ 
celle  de  voir  périr  un  homme  quij 
lui  étoit  plus  cher  que  fa  vie ,  l'a-j^ 
voie  comme  aveuglée  fur  ce  quh 
la  regardoit  elle-même,  &  dans* 
les  tranfports  de  fa  crainte  &  de! 
fon  defefpoir ,  elle  avoit  crû  qu'il 
lui  feroit  facile  de  paffer  (es  jours 
avec  un  autre  pour  fauver  ceux 
de  fon  Amant  i  mais  lorfque  le 
péril  fut  çeilé, qu'elle  fe  le  repré- 
ienta  libre,  vivant  5c  dans  l'ef^^ 
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oirde  la  retrouver  fidelle,  Tac- 
ion  qu'elle  venoic  de  faire  prit  à 
es  yeux  une  forme  toute  diflPe-^ 
!rencei  &ne  la  trouvant  plus  quo- 
dieufe  &  criminelle,  elles'aceufa 
de  légèreté,  d'inconftance  &  de 
précipitation,  s'imaginant  qu'on 
avoit  fait  le  danger   de    Souza 
plus  grand  qu'il  ne  Tétoic  pour 
lia  contraindre  à  lui  manquer  de 
Ifbii  elle  regarda  Lama  comme 
Ifon  Tyran  El  l'artifan  de  fonin- 
I  fortune  i  &  ne  voyant  plus  pour 
j'elle  qu'un  avenir  infupportable, 
[elle  eucbeioin  de  toute  fa  vertu 
1  pour  ne  fe  pas  livrer  à  l'excès  de 
^  fon  defefpoir. 

.  Mais  cette  Reine  des  belles 
Ames,  dont  l'empire  étoit  abfo- 
lu  fur  la  fienne,,vint  lui  prêter 
fon  fecours,  &  lui  fit  fî  bien  con- 
iioître  que  moins  il  y  avoit  de  re- 
mède a  fes  maux ,  plus  elle  devoiî: 

Tiij 


l^^  LES  JOURNE'ES 
\t^  furmonter^que  non  feulemem 
elle  réfolut  de  bannir  Dom  Sei< 
baftien  de  fon  cœur ,  mais  encore 
d'aimer  Lama ,  &  de  ne  rien  épar-r 
gner  pour  lui  faire  oublier  quelle 
avoic  aimé  quelque  chofe  avanc 
lui. 

Cette  réfolution  ne  put  fe  preû-i 
dre  qu'après  avoir  verfé  bien  dei 
larmes,  &  rendu  de  cruels  com.\ 

bats ,  ce  qui  jôini  Z  .  ZlZl  OU  tWt 
écoic  lorfqu'ellefe  maria,  Tabat-" 
tic  entièrement  5  &  Ton  peut  dire( 
que  Ion  corps  fuccomba  par  la: 
force  de  fon  efprit  5  la  fievre< 
qu'elle  avoit  pris  tant  de  foin  ai 
cacher,  éclata  malgré  elle  le  len- 
demain de  fon  Hy menée,  d'uno 
fi  grande  violence,que  fon  époux 
la  contraignit  de  garder  le  lit,; 
&:de  foufFrir  qu'on  travaillât  fe- 
rieufement  à  lui  rendre  la  fanté: 
comme  il  étoic  encore  dans  leci 
premiers  mouvemens  de  la  joï© 
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que  lui  donnoit  fa  pofleiïîon,  &; 
qu'il  fe  doutoic  de  ce  qui  avoic 
'caufë  fon  mal ,  il  fît  en  cette  oc- 
icafion  tout  ce  qu'on  peut  atten- 
dre d'un  homme  véritablement 
^amoureux  de  fa  femme. 

Ses  attentions  touchèrent  El- 
fvire,  &  voulant  le  détourner  des 
i  idées  qu'il  pou  voit  avoir,  elle  lui 
len  marqua  une  vive  reconnoif- 
ffance,  le  priant  de  ne  la  point 
[  quitter  >  en  Taflurant  que  fa  pré- 
\  lence  avanceroit  fa  guérifon ,  &: 
]  que  fa  maladie  n'étoit  pas  affez 
confiderable   pour  Tobliger  de 
pafl'er  dans  un   autre  apparte* 
ment  i  mais  Dom  Baltazar  qui  la 
trouvoit    plus   mal    qu'elle   ne 
vouloit   le    faire   croire  ,    crai^ 
gnant  véritablement  que  la  con- 
trainte que  fa  vue  exigeoit   en 
beaucoup  de  chofes  ne  lui   fut 
nuifible,  lui  refufa  fa  demande  , 
&  n'entroit  qu'aux  heures  où  il 

Tiiij 
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fçavoic  qu'on  ne  pouvoir  abfolir4 
ment  Tincommoder. 

Qiioique  la  Tigefle  d'Elvire  lai 
fît  agir  de  cette  forte  >  elle   na: 
laifla  pas  que  de  trouver  une  ef*4 
pece  de  douceur  dans  la  liberté: 
que  cela  lui  donnoit  d'être  fou-* 
vent  feule  avec  fa  chère  Léonce 
re,  non  pour  lui  parler  de  fei 
efperances   paiTées  ,  mais   poun' 
s'affermir  dans  fes  nouvelles  re-^ 
folutions ,  lui  ayant  ordonné  de 
ne  rien  laifler  échaper  de  toucf 
ce  que   Dom   Baltazard    feroicii 
pour  lui  plaire,  afin  de  l'en  en-l* 
tretenir,  &  de  la  forcer  par  là} 
à  ne  (onger  qu'à  lui.    Cet  ordre 
avcit  e'té  exactement  obfervé  par 
la  Nourrice ,  qui  ne  cherchant 
qu  à  kii  procurer  du   repos   s'y 
ëtoic    conformée    avec    plaifir  : 
mais  l'arrivée  de  Souza  ayant  re- 
nouvelle à  Leonore  les  premiè- 
res félicités  d'Elvire,  ôcfesmaW 
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^làeurs  prefens,  il  lui  fut  impoflî- 

f  pie  de  coure  cette  journée  de  par- 

■  ier  à  Elvire  de  Tamour  de   ion 

Epoux  5  ni  des  foins  qu'il  prenoic 

pour  elle. 

'  Cette  belle  femme  qui  avoit 
paflé  deux  jours  &  deux  nuits 
dans  une  agitation  continuelle. 
Vêtant  trouvée  beaucoup  mieux, 
lavoic  eu  quelques  heuresde  fom- 
jineil  5  pendant  lefquelles  Lama 
ccoit  venu  plufieurs  fois  à  Ion 
appartement  pour  fçavoir  Tétac 
\àc  (à  faute':  Leonore  qui  dans  ce 
mêmetems  avoit  e'té  occupée  de 
la  vue  d'Alvares ,  8c  du  rendez- 
vous  qu'elle  lui  donna  à  laint^ 
Ur(ule,  remplie  du  projet  qu'ils 
venoient  de  former  ,  n'avoic  pas 
fongé  à  lui  dire  à  fon  réveil  les 
attentions  de  Lama ,  fes  autres 
femmes  l'en  a  voient  infkruite,  Se 
dèsTinftant  elle  l'envoya  avertir 
qu'elle  étoit  éveillée  >  il  fe  rendit 
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près  d'elle ,  &  y  refta  jufqu'à  M 
nuic  fermée ,  auflî  bien  que  Do 
Pedre,  &  plulîcurs  perfonnes  dd|^ 
leurs  amis  i  cette  compagnie  dé- 
livra pour  quelque  tems  Léo 
nore  de  l'obligation  d  être  auprès 
d'Elvire ,  &  lui  donna  celui  dc# 
tout  préparer  pour  recevoir  Sou-^ 
za  5  &  le  fouftraire  aux  yeux  qui 
pouvoient  lui  nuire. 

Dona  Elvîre  que   le  inondeî 
commençoit  de  fatiguer ,  &  quii 
par  des  preffentimens  dont  ellei 
îgnoroic  la  caufe,  fe  fenûr  extrê- 
mement inquiète,  ne  put  fi  bieni 
cacher  fon  agitation,  que  Ton 
ne  stn  apperçûc>  ce  qui  obligea 
Lama  à  faire  retirer  la  compa- 
gnie: comme  il  étoîc  très  tard,  il 
prit  lui  même  congé  d  elle,  en  lui 
difant  qu'il  vouloit  la  laifler  ea 
repos,  &  ne  la  revoir  que  le  len- 
demain matin,  efperant  la  trou- 
ver entièrement  hors  d'affaire  i 
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Ivire  fit  fes  efForts  pour  le  rete- 
ir  encore/eperfuadancen  fecrec 
qu  erant  obligée  de  1  écouter  & 
deluirépondrcceladetourneroic 
:fes  penlées  de  Dom  Sebaftien  » 
dont  l'image  venoit  de  s  offrira 
;elle  d'une  manière  fi  fenfible ,  que 
.fa  vertu  s'en  efFraïa. 

Mais  Lama  ne  le  rendit  point 
à  fes  inftances ,  parce  que  les  Mé- 
decins ne  le  jugèrent  pas  à  pro- 
pos. Lorfqu'il  fut  forci ,  Leonore 
qui  avoit  eu  des  appre'benlîons 
mortelles  qu'il  ne  reltât,  s'ap- 
procha d'Elvire:  Dom  Baltazar, 
lui  dit-elle ,  vous  eft  devenu  bien 
cher ,  Madame  ^  puifqu'il  ne  peut 
s'éloigner  un  moment  fans  vous 
faire  de  la  peine. 

Hélas  !  lui  répondit-elle  ,  je 
voudrois  que  cela  fût  ainfi  ,  je 
ne  ferois  pas  dans  l'état  ov  je  fuis  > 
mais  Leonore ,  eft-ce  à  vous  à  me 
reprocher  une  conduite  que  vous 
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devriez  être  la  première  à  m't 
prefcrire  ?  N'eft-ce  pas  à  vous  î 
me  foùcenir  dans  mon  devoirr 
ou  à  m'y  remettre  fi  je  m'en  éloi 
gnois  ?  Julie  Ciel  ,  continuât- 
elle,  je  fuis  la  feule  qui  veuilld 
aimer  Lama  !  Oiii  Leonore  ,  jq 
vois  que  vous  ne  m'en  parlez  qu*a4 
vec  chagrin ,  &  que  vous  ne  pom 
yez  vous  foûmetcre  à  l'ordre  qufli 
je  vous  ai  donné.  Où  étiez- voua 
tantôt  lorfqu'il  eft  venu  ?  Pour- 
<\UQ\  ne  me  l'avez-vous  pas  dit  II 
Enfin  que  vous  ai -je  fait  pournee 
pas  vouloir  que  je  cherche  à  me 
procurer  des  j(nirs  heureux?  . 
Leonore  quiavoit  pris  le  temjiJ 
que  Lama  étoic  avec  fa  femme 
pour  introduire  Souza  dans  un 
cabinet  où  elle  couchoit  ,  qui 
rendoit  dans  la  chambre  d'El- 
vire ,  (e  fentant  coupable  de  la, 
trahifon  qu'elle  lui  faifoit ,  &  plus 
embarraOce  encore  de  la  façon 
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[ont  elle  pourroic  le   conduire 
Lifqu'à  elle,  fut   un  momenc  à 
ui  répondre  3  fon  filence ,  la  rou- 
teur qui  couvrit  fon  vifage,  èC 
a  crainte  qui  fe  faifoit  remar- 
:^uer  dans  toute  fa  perfonne,  al- 
iiarmerent  Elvire,  de'ja  troublée 
par  mille  confufes  idées  5  qu'a- 
vez-vous  Leonore,  luidic-elle, 
flue  fe  paffe-t'il,  ne  me  déguilez 
rien? 

Alors  cette  femme   prenant 
ilout  à  coup  fon  parti  :  Madame  ^ 
-lui  répliqua  t'cUe ,  j'ai  de  gran- 
.  des  chofes  à  vous  dire ,  mais  per- 
;  mettez  que  j'aille  ordonner  de 
\  votre  part  à  vos  femmes  de  fe  re- 
1  tirer,  &  que  je  ferme  votre  ap- 
partement j  pour  que  nous  ne 
loïonsni  entendues,  ni  furprifesi 
&  (ans  plus  attendre  elle  fut  con- 
gédier tout  le  monde  d'Elvire^ 
s'empara  de  toutes  les  clefs  3   ÔC 
revint  prè^  d'elle. 
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Elle  la  retrouva  dans  une  iV 
quiétude  extrême,  ces  précau-i 
tions  lui  faifant  porter  (es  pen^t 
fées  aux  chofes  les  plus  étranges  : 
cependant  elle  ne  s'imagina  poino 
que  ce  fût  pour  lui  apprendrez 
que  Souza  étoit  fi  proche  }  Leo#» 
nore ,  en  l'abordant ,  fe  mita  ge- 
noux: Madame,  lui  dit-elle,  jeî 
fçai  que  je  vais  m'expofer  à  touc" 
votre  courroux,  mais  il  m'a  été^ 
impoflîble  de  refufer  à  Alvaresrç 
d'avoir  Thonneur  de  vous  entre--;- 
tenir,  il  y  va  de  la  vie  de  fori^ 
Maître,  il  faut  qu'il  vous  parle, 
il  ne  peut  déclarer  qu'à  vous  un' 
fecret  important,  je  l'ai  intro- 
duit dans  votre  Palais ,  il  eft  dans  ^ 
ma  chambre ,  où  il  attend  que  je . 
vous  l'amené. 

Grand  Dieu  ,  s'écria  Elevîre  >• 
Alvares  !  à  Lifbonne  Alvares, 
enfermé  dans  mon  appartement , 
imprudente    Leonorc  ^    à  quoi- 
m'expofez-vous  ? 

i 
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Elle  n'en  put  dire  davantage, 
l'abondance  de  fes  pleurs  lui  cou- 
nt  la  paroles  fa  Nourrice  qui 
la  vit  plus  attendrie  qu'en  colère, 
Tofîcadecet  état  pour  luirepre- 
fenier  qu'il  y  auroit  de  la  cruau* 
'^:éàrcfufer  cet  entretien,  qu'elle 
l'avoit  rien  à  craindre  5  qu'elle 
avoit  tout  conduit  de  façon  qu'il 
'étoit  impoffible  que  perlonne  en 
eût  connoiffance ,  à  moins  qu'elle 
ne  voulût  le  perdre  elle-même  5 
enfin  elle  s'énonça  avec  tant  de 
force,  &:  la  malheureufe  Elvire 
étoit  fi  troublée,  qu'elle  ne  put 
réfifter  à  fes  railons  5  levez-moi , 
lui  dit  elle ,  je  ne  fuis  point  aiTez 
tranquille  pour  cire  au  lit,  tan- 
dis que  cet  homme  me  parlera , 
qu'il  vienne  promptement ,  & 
qu'il  forte  de  même  ,  fur  tout 
dites  lui  qu'il  ne  me  prefente 
point  de  Lettre,  je  ne  la  rece- 
yroispas:  en  difant  cela  elle  paf- 
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foie  une  Simare  dans  {^^  bras,&l 
s'écanc  jectée  dans  un  fauteuil  ij 
ne  pouvant  fe  foûtenir  qu'à  pei'' 
ne,  elle  attendit  que  Leonore  lui 
amenât  le  prétendu  Alvares. 

Souza  n*étoit  pas  dans  une 
meilleure  fituation  ,  il  s'écoit  rean 
du  à  l'heure  marquée  dans  le  can 
binet  de  Jafmins ,  accompagné  de 
fon  defelpoir ,  &  du  feul  Alvarej 
qui  y  refta,  tandis  que  Lconoro( 
conduifoit  ce  malheureux  Amant 
dans  fa  chambre  oii  elle  Tavoiti 
enfermé  :  il  n'avoit  pas  dit  une 
parole  pendant  tout  ce  tems  làj 
accablé  des  plus  touchantes  ré- 
flexions, il  lembloit  à  Leonore^ 
qu'elle  conduifoit  un  fpeclre  plû-^ 
tôt  qu'un  homme  vivant  s  en  ef-* 
fet  ,  lorfqu'il  fongeoit  qu'il  nep 
pouvoit  plus  voir,  fans  lui  fairefi 
commettre  un  crime,  celle,  qui 
quelques  jours  auparavant  ,  fe 
faifoit  un  honneur  de  l'aimer,  de 

l'entendre^ 
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i l'entendre,  &  de  le  recevoir  a 
toutes  fortes  d'heures,  il  ne  fe 
connoidoit  plus. 

Quand  il  fe  vit  feul  dans  cette 
chambre  Ci  près  d'Elvire,  &quc 
tout  cela  fe  paflbit  dans  le  Palais 
de  fon  Rival,  fa  fureur  fe  ré- 
veilla à  un  tel  point,  que  Leo- 
norCj^qui  le  vint  chercher  dans 
ce  fatal  inftant,  ne  put  parvenir 
à  le  calmer,  &  marchant  comme 
un  homme  éperdu,  s'étant  à  pei- 
ne inftruit  de  ce  qu  elle  avoit  fait, 
il  entra  dans  l'appartement  de  la 
trille  Epoufe  de  Lama,  fans  fça- 
voir  ce  qu'il  faifoit. 

Mais  lorfqu  il  là  vit  un  mou- 
choir fur  fes  yeux,  la  tête  pen- 
chée fur  des  carreaux  qui  la  foû.  • 
tenoient ,  fans  autre  mouvement 
que  celui  que  lui  donnoient  (es 
fanglots  5  percé  jufques  au  fonds 
de  Tame  d'un  fpeélacle ,  auquel 
il  n'étoit  pas  préparé,  l'amour 

Tom.  FL  P.nt.  II.  Y 
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reprenant  fon  empire  ,   les  r 
proches  qu'il  vouloic  faire  s'év* 
noiiirent ,  &  fe  laiflanc  tomber 
{es  pieds,  il  embrafla  fes genou 
fans  pouvoir  s'exprimer  autrei 
ment  que  par  (es  foûpirs, 

Dona  Elvire  croyant  que  c'é 
toit  Alvares,  que  le  rcfped&  là 
douleur  obligeoient  à  cette  ac^ 
tion ,  ayant  toujours  le  mcîlichoij 
fur  les  yeux  :  Alvares,  lui  die 
elle  j  rëtat  où  vous  me  voye 
parle  pour  moi,  faites-en  le  rap* 
port  à  celui  qui  vous  envoyé,  fi 
cela  peut  le  confolers  mais  na 
me  dites  rien  de  fa  part  qui  puiffc; 
blefler  ma  gloire ,  elle  ne  Teft  àé]x 
que  trop  par  la  grâce  que  je  vousi 
fais. 

Ce  n'eft  point  Alvares  qui  la; 
reçoit  cette  funefte  grâce,  luiré-i 
pondit  Dom  Sebaftien,  c'eft  let 
plus  infortuné  de  tous  les  Mor- 
tels, qui  n'en  veut  profiter  que 
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pour  expirer  à  vos  yeux. 
r  Oii  fuis-je ,  interrompit  Elvire, 
|en  tournant  les  fiens  fur  lui  ?  que 
|vois-je ,  ô  Ciel  !  perfide  Leonore , 
téméraire  Souza  j  alors  le  repouf» 
fant,  &;  faifant  efFort  pour  lortir 
de  fa  place,  Dom  Sebaftien  lui 
dit-elle ,  puifque  j'ai  été  capable 
defacrifier  mon  repos  pour  vous 
fauver ,  croyez  que  je  le  fuis  auiïi 
de  perdre  la  vie  pour  conferver 
ma  gloire  $  vous  m'outragez,  vous 
vous  perdez?  j'attendois  de  vous 
d'autres  marquesd'eftime  &dere- 
connoiflance.  Cruelle,  lui  répon- 
dit Souza,  en  lempêchant  de  fe 
lever ,  &  à  qui  ce  difcours  rap- 
pella  fa  fureur,  quelle  recon- 
noilTance  dois -je  avoir  ?  Vous 
avez  arrêté  le  coup  qu'on  me 
préparoic,  pour  me  poignarder 
vous-même}  ma  mort  ^'étant 
donnée  par  mes  ennemis,  ne  pou- 
voit  aflez  vous  fatifaire  j  il  falloit 

Vij 
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pour  vour  rendre  contente  qiié' 
je  la  reçufle  de  votre  main  : 
Ingratte  que  ne  me  laiiïîez-vous^'' 
m:ourir ,  du  moins  en  portant  ma  ' 
tête  fur  un  échafFaut ,  j'aurois  em- 
porté la  douceur  de  vous  croire 
affligée  8c  fîdelle,  au  lieu  que 
vous  ne  m'avez  laiffé  vivre  que 
pour  vous  voir  dans  les  bras  de 
mon  Rival  j  &  tandis  que  malgré 
ma  fureur,  ma  rage,  mon  de- 
fefpoir ,  n'^écoûtanc  que  mon  fu^ 
ncfte  amour ,  je  rifque  ces  mêmes 
jours  pour  lefqiiels  vous  dites  que 
vous  avez  tout  facrifîé ,  pour  vous 
voir  un  inftant  gémir  de  mon 
rnalheur,  &  mourir  à  vos  pieds  j 
vous  ne  me  revoïez  qu'avec  hor- 
reur >  vos  larmes  fe  tarifienr^ 
vous  vous  exalez  en  reproches  5. 
je  vous  outrage ,  je  vous  désho- 
nore. Eh  bien,  Madame,  con- 
tinua-t'il ,  en  fe  relevant  les  yeux 
éceincelans,  il  faut  vous  prouver 
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;Ma  reconnoiflfance ,  puifque  vousf 
;^n  attendez  de  plus  éclatantes 
marques  5  je  vous  rends  cette  vie 
:[ue  vous  m'avez  fauvée ,  &  je 
la  facrifîe  au  bonheur  de  celui 
que  vous  m'avez  préféré. 

En  achevant  ces  mots,  il  tire 
fa  dague,  &  levant  le  bras  pour 
s'en  percer  le  fein ,  il  alloit  l'y 
blonger ,  lorfque  la  defalée  Eî- 
vire  s'étant  jettée  fur  lui  ,  ai-* 
de'e  de  Leonore ,  lui  arracha  des 
mains  le  fer  fatal,  l'amour  &  U 
crainte  lui  ayant  rendu  toutes  fes 
forcer. 

Dom  Sebaftien  honteux  de  fe 
voirdéfarmé;  qu'attendez- vous  ^ 
lui  dit-il ,  en  la  regardant  trifte- 
ment ,  de  ce  retardement  ?  Souza 
lui  répondit  Elvire,  baignés  de 
pleurs ,  l'état  où  je  vous  vois  dif- 
fîpe  toutes  mes  autres  fraïeurs^, 
votre  defefpoir  m'eft  plus  fenfi- 
ble  que  vos  reproches  y  l'un  par- 
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ce  qu'il  me  rappelle  le  bien  quo 
j'ai  perdu ,  les  aucres  parce  quei 
je  ne  les  mérite  pas  :  Mais  enfin 
je  veux  bien  encore  faire  un  ef^f 
fort  pour  vous,  je  vais  oublier, 
pour  un  inftant,  ce  que  je  fuis 
&  ce  que  je  me  dois,  en  vous 
de'couvranc  mon  coeur  j  vous  me 
croirez  Souza,  puifque  vous  m'ai^ 
mez,  &  malgré  l'excès  de  votre 
courroux,  je  fuis  aflurée  que  dans 
votre  cœur  vous  me  rendez  juf- 
tice  y  &  ne  doutez  point  de  moq 
innocence  i  cependant-  puifqu'il 
faut  vous  en  affûrer  moi-même^ 
j'y  confensjmais  pour  le  prix  d'un^i 
fmcerité,  que  k  lîtuation  où  j^ 
fuis  peut  rendre  criminelle ,  j'ef 
xige  deux  chofes  de  vous  i  L^; 
première,  c'eft  de  ne  plusattenji 
ter  fur  vos  jours  ,  de  les  conferf 
ver  avec  foin,  d'envifagercequç» 
vous  venez  de  faire,  comme  un* 
adion  indigne  d'un  grand  cœur 
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k  d'un  homme  fournis  aux  de- 
irets  dune  providence  toute  di  vi- 
^e-.rautre  de  m'écoûter  fans  m'in- 
^rrompre  ;  &  lorfque  j'aurai  par- 
éy  de  ne  point  profiter  de  ce  que 
e  vais  vous  dire  pour  m'entrece- 
îir  d'un  amour  que  je  ne  puis 
)Ius  écouter  •.  à  ces  conditions,  je 
levous  cacherai  rien  de  ce  qui 
e  pafle  dans  mon  ame,  &  vous 
regardant  pour  la  dernière  fois 
comme  ce  que  j'ai  de  plus  cher 
au  monde ,  je  vous  en  découvri- 
rai les  replis  les  plus  fecrets:  ré- 
|)ondez  Dom  Sebaftien ,  me  pro- 
Ixnettez-vous  ce  que  je  vous  de- 
'mande  ? 

'     Elvire  en  parlant  de  la  forte 

favoit  un  air  de  candeur  &  de 

i'majefté  qui  la  rendoient  fi  belle 

&  h  refpedable,  que  l'amoureux 

'  Souza;qui  la  regardoit  attentive- 

ment^en  fut  rempli  d'étonnement 

&  d'admiratiop  j  il  garda  quel- 
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que  tems  un  filence  qui  tenoît 
de  Textafe ,  &  fa  fureur  fe  ralen- 
tiffanc  à  mefure  qu'il  parcouroit 
des  yeux  cette  éclatante  beauté, 
il  fe  laifla  tomber  à  fes  pieds ,  ôi 
lui  jettant  des  regards ,  où  Tar- 
deur  de  fa  flamme  paroiflbit 
triompher  de  celle  de  fon  cour- 
roux :  je  fens  bien  ,  lui  dit-il ,  que 
je  ne  fuis  plus  digne  du  jourj 
mais  hélas  !  quelle  pieté,  quelle 
raifon  demandez-vous  à  un  hom- 
me qui  vous  perds  pour  jamais  i 
Cependant  je  connois  trop  bien 
Tinjuftice  de  mes  reproches,  & 
la  fourni ffîon  que  je  dois  à  vos 
volontés  pour  ne  vous  pasobéïr: 
Oui  5  Madame  ,  ajoûta-t'il  en  fou- 
pirant,  je  jure  de  fuivre  exaélc-' 
ment  ce  que  vous  m'ordonnez, 
quelque  chofe  que  vous  puîflîezj 
me  dire,  &  que  je  laiflferai  au 
tems^  à  mon  amour,  &  à  ma 

douleur: 
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fiôuleur,  le  foin  de  terminer  des 
È  jours  que  je  vous  confacre  touc 
de  nouveau. 

Alors  Elvire  Payant  obligé  de 
s'affeoir  ,  après  avoir  un  mo- 
ment rcvé  :  Dom  Sebaftien ,  re- 
pric-elîe ,  tout  ce  que  j'ai  à  vous 
dire  coûte  beaucoup  à  ma  vertu , 
&  rien  à  mon  cœur,  accoutumé 
là  vous  aimer  j  il  mVjft  naturel  de 
i  vous  le  dire ,  mais  il  ne  m'eft  plus 
permis  de  vous  Ta  vouer  5  cepen- 
dant vous  m'y  forcez,  &  c'elt  pour 
vous  fauver  une  féconde  fois, que 
je  prends  cette  dernière  licence  : 
oui,  Souza  5  vous  m  êtes  auflî 
cher  aujourd'hui  que  le  premier 
moment  qu'on  m'ordonna  de 
vous  en  aflûreri  &  je  prends  le 
Ciel  à  témoin^  que  fi  j'avois  crû 
que  ma  vie  eût  pu  garantir  la 
vôtre ,  l'aurois  choifi  la  mort  avec 
bien  moins  de  douleur  que  Ic 
parti  que  j'ai  pris, 

romc  VU  Pm.  IL  X 


i4^      LES  JOURNEES 

Je  vous  dirai  bien  plus  ,  pal 
preffé  moi-même  mon  Hymenée,^ 
chaque  infiant  de  retardemenc 
m'en  paroifloic  autant  de  retran- 
chés à  vos  jours  i  plus  je  faifois 
avancer  mon  malheur,  &  pliis 
je  croïois  ailurer  votre  viei  enfin , 
je  me  fuis  oubliée  moi-même  pour 
ne  longer  qu'à  vous  i  Teftet  a 
prouvé  qu'il  falloit  que  je  me  fa- 
crifiafle  pour  vous  empêcher  da^ 
l'être  î  tout  Liibonne  eft  témoint 
de  cette  vérité ,  il  vous  eft  impof-^ 
fible  de  l'ignorer. 

Ma  tendreffe  m'a  guidée,  ma 
fidélité  ne  s'eft  point  démentie, 
&  mon  innocence  me  juftifie. 
Après  un  tel  aveu ,  vous  ne  pou- 
vez douter  de  la  cruelle  fuuacion 
de  mon  cœur }  l'érat  où  je  fuis  le 
témoigne  affez  :  Mais  comme: 
vous  ne  pouvez  f^avoirmes  der- 
nières réfolucions,  fans  que  je 
vous  en  inftruife,  fçachez  c^uç- 
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^lus  vous  m'avez  été  cher,  & 
plus  je  vais  travailler  à  vous  ban- 
nir de  ma  mémoire  5  mon  repos  ^ 
ma  gloire,  mon  devoir ,  tout  m'en 
prelcritla  loi  :  ne  vous  informez 
point  fi  j'aurai  la  force  d'y  par- 
venir ,  c'eft  un  fecret  que  je  me 
referve,  fongez  feulement  qu'il 
le  faut,  &  que  je  me  rendrois  in- 
digne de  votre  efti^e  même ,  Ci 
j'en  ufois  autrement.  Il  ne  m'eft 
donc  plus  permis  de  vous  voir  &c 
de  vous  entendre,  &  vous  ne  pou- 
vez plus  m'y  contraindre  qu'en 
me  deshonorant  >  fi  vous  m  avez 
aimé>  fi  vous  m'aimez  encore, 
ma  gloire  vous  doit  être  auflî 
chère  qu'à  moi  j  ne  la  terniflez 
donc  point  par  d'inutiles  tentati- 
ves j  &  par  votre  réfolutionàme 
fuïr,afFermifTe2-les  miennesjtous 
les  efForts  que  vous  ferez  pour 
vaincre  votre  amour,  me  feront 
autant  de  preuves  que  vous  m'a- 
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vez  parfaicemenc    aimé,     Maîf 
aulïî ,  que  les  foins  que  je  pren- 
drai de  vous  oublier  vous  ioienç 
autant   de  te'moins  de  ma  ver-f 
tu ,  &  non  d'une  lâche  infide-? 
lité  j  vivez  pour  me  laiiîer  cette 
confolaîionj  dans  mes  malheurs , 
que  c'eft  moi  qui  vous  ai  garenti 
de  la  mort  3  enfin  confervez  des 
jours  qui  me  coûtent  trop  cher 
pour  les  expofer  au  péril  que  vous 
courez  en  cesUeuxs  abandonnez- 
les  pour  jamais  5  ou  n'y  revenez: 
que  lorfque  la  maUieureufe  El** 
vire  aura  terminé  fa  trifte  deftî- 
née  :  alors,  j,e  vous  permets  dç; 
vous  fouvenirde  moi,  &  de  flat^/ 
ter  votre  tendrefîe  de  tout  ce  quit 
pourra  vous  ailûrer  de  la  niienne, , 
&  vous  confoler  de  m'avoir  per- 
due.  Allez  5  contuma-t-elle  eiijj 
verfant  un  torrent  de  larmes  ^ 
partez  proniptement^diflîpez  mes 
craintes  mortelles^  en  vous  éloir 
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^^nant  j  ne  me  répondez  point  ^ 
je  me  dis  tout  ce  que  vous,  avez 
i  me  dire,  je  fçai  tout  ce  que 
Vous  penfez ,  je  n'en  fuis  que  trop 
attendries  lifez  dans  mon  cœur 
comme  je  lis  dans  le  vôcrei  n'en 
exigez  pas  davantage  j  &  pour 
dernière  marque  de  mon  pou- 
voir fur  vous,  obéïffez.moi. Elle 
fe  tut,  &  DomSeballien  rempli 
d*amour ,  d'admiration  &  de  dou* 
leur ,  leva  les  yeux  au  Ciel ,  fe  re- 
mit à  fes  genoux,  les  embraffa 
avec  ardeur ,  &  lui  prenant  la 
main  dont  elle  vouloit  Tobliger 
à  fe  relever ,  il  la  baifa  en  la  bai- 
gnant de  fes  pleurs  >  &  dans  cet 
état  il  fembloit  qu'ils  alloient  ex- 
pirer Tun  &  l'autre  :  mais  la  ver* 
tueufe  Elvire  ayant  fait  fîgne  à 
Leonore ,  &  Souza  s'en  étant  ap^ 
perçu,  il  fe  releva,  &  fans  avoir 
la  force  de  lui  rien  dire,  il  fuivîc 
l'acondudrice,  qui  prefque  auffi 
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touchée  que  lui ,  le  fit  fortîr  duî 
palais  de  Lama,  fans  aucun  ac-- 
cident:  il  retournade  même  chez. 
le  parent  d'Alvares,  qui  n'étoit 
pas  fans  inquiétude  j  ne  le  voïant 
point  revenir)  fon  retour  le  cal-- 
ma,  mais  il  étoit  fi  trifte  &  fî 
changé,  qu'il  nofa  lui  témoigner 
la  joïe  qu'il  avoit  de  le  revoirs 
Alvares  même  >  craignant  tou- 
jours quelque  chofe  de  funefte  ^ 
raccompagna  en  gardant  le  fi-? 
lence  ne  le  voulant  pas  rompre  le 
premier. 

Quand  ils  furent  feuls,Doni 
Sebafticn  fe  promena  long-tems 
à  grand  pas,  comme  étant  agité 
de  diiFerentes  pinfées)  Alvares 
le  fui  voit  pour  être  à  portée  d'em- 
pêcher un  malheur  qu'il  redou- 
toit.  Le  defefperé  Souza ,  nes'ap- 
percevoit  point  de  ce  qu'il  fai- 
loit,  &  continua  fa  promenade 
jufque  bien  avant  dans  la  nuicji 
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Fans  avoir  dit  un  mot:  puis  toit 
à  coup,  s*arrêtan;t' vis- à-vis  d'Al- 
vares  5  c'en  eft  fait  5  lui  dit  -  il  ^ 
comme  s'il  eût  été  inftruit  de  ce 
qui  s'étoit  paffé,  elle  le  veut  ^  il 
faut  lui  obéïr.  Je  vivrai  Alva- 
res  5  non  pour  ToubUer,  mais 
^our  Tadorer  ,  l'admirer  ôc  la 
rcfpeder  jufquà  mon  dernier 
foûpir. 

Ce  fidel  confident  charmé  de 
cette  réfolution  ,  &  concevant 
aifément  ce  qui  y  donnoit  occa- 
fion  :  hé  bien ,  Seigneur ,  lui  dit- 
il  ,  il  faut  donc  quitter  Lifbonne  i 
&  vous  mettre  à  couvert  des  pé-* 
rils  qui  vous  forceroientde  man* 
quer  à  ce  que  Dona  Elvire  exige 
de  vous. 

Mon  cher  Alvares,  lui  repli- 
qua-t'il ,  fais  tout  ce  que  tu  vou- 
vras,  ne  me  confult€  point  3  j'i- 
gnore ce  que  je  fuis ,  ce  que  je 
dis,  ni  l'endroit  où  je  dois  porter 
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nies  pas  j  je  m'abandonne  à  teî, 
je  vivrai,  je  l'ai  promis,  ne  m*ea 
demande  pas  davantage. 

Alvares  ne  fe  le  fit  pas  repetefî 
deux  fois ,  il  fut  à  Tinftant  prépa- 
rer tout  pour  partir  ,  &  l'étant: 
venu  retrouver ,  il  le  fit  monter 
à  cheval  i  lui  &  fon  parent  en  fi^ 
rent  de  même  bien  déguifés  &c 
bien  armés}  Dom  Sebaftien  les 
laiffa  faire  tout  ce  qu'ils  voula- 
ient fans  s'informer  de  rieni  ils 
jfortirent  de  la  Ville }  &  au  pre- 
mier Village,  Alvares  ayant  re^ 
mis  à  fon  parent  fon  cheval  6c 
celui  de  fon  Maître ,  il  lui  fit  pren- 
dre la  pofte  pour  fe  rendre  à  fa 
Terre  ,  où  Dona  Catherine  de 
Mendoce,  n'arriva  que  trois  jours^ 
après,  ne  croïant  pas  y  trouver 
un  objet  fi  confolant. 

Cependant,  El  vire  ne  le  vit  pas 
plutôt  hors  de  danger,  qu'elle  fe 
îentit  extrêmement  foulagée  d'a^ 
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;oîr  pû  lui  découvrir  fon  cœur, 
1  lui  iembia  que  c'étoit  le  moin» 
au'eHe   pou  voit   faire  pour   uï3 
homme  qu'elle  avoit  fi  long-tems 
regardé  comme  devant  être  fon 
Epoux  î  dans  cette  penfée  elle 
pardonna  à  Leonore ,  en  lui  com- 
mandant de  ne  pas  retomber  dans 
une  pareille  faute. 
Elle  pafla  même  une  partie  de  la 
^uit  à  s'entretenir  avec  elle  de 
Dom  Sebaftien  5  &  bien  loin  que 
cette  converfation  ralentît  les  ré» 
iolutions,elle  n'en  devint  <jue  plus 
ferme  à  les  exécuter  j  le  jour  pa- 
rut, &  Leonore  l'ayant  conjuré 
de  faire  trêve  à  fes  penfées ,  elle 
la  recouchai  fon  ame  étant  moint 
agitée ,  elle  goûta  dans  cette  ma- 
tinée un  repos  dont  elle  n'ayoit 
pas  joui  depuis  plus  d'un  mois. 

Il  étoit  déjà  aflez  tard ,  quand 
Leonore  jugea  à  propos  de  Té- 
^yeiller,  pour  lui  dire  que  Lam* 
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étoic  venu  plufîeurs  fois  à  fon  ap* 
parcemenc,  &  que  le  bruit  cou 
roit  dans  fon  Palais  qu'il  avoit 
reçu  des  nouvelles  de  la  Cour  j 
Elvire  qui  écoit  infiniment  mieux 
lui  ordonna  de  le  faire  avertir,, 
qu'elle  fouhaitoit  le  voir. 

Il  vint  au  même  moment,  & 
lui  communiqua  les  ordres  qu'il 
Venoic  de  recevoir,  ils  portoieno 
qu'il  eût  à  partir  inceflamment: 
pour  prendre  poûTeffion  de  la  Vi 
ce-Royauté  des  Indes,  la  Flotte]: 
pour  Goa  étant  toute  prête ,  ajou^^ 
tant  qu'il  ne  la  preflbit  point  ào\ 
le  fuivreîque  lorfque  fa  fanté 
feroit  entièrement  rétablie,  elle 
viendroit  le  joindre.  Il  y  avoic 
un  certain  air  de  froideur  ré- 
pandu dans  fes  paroles,  dont  EU 
vire  fut  allarmée,  elle  y  répon- 
dit avec  douceur  en  le  conjurant: 
de  la  laifTer  partir  aveclui, qu'elle 
fe  fentoit  en  état  d'entreprendre) 
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rc  voïage  ,  &  que  même  elle 
:royoit  que  le  changement  d'air 
ui  leroic  favorable. 

Dom  Baltazar  fe  retranchant 
toujours  fur  fa  maladie,  lui  re? 
fufa  fa  prière,  &  la  quitta,  ei> 
lui  difant  qu'il  e'toit  obligé  d'ai- 
ller faire  tout  préparer  pour  fon 
départ.  Cette  manière  d'agir  fur- 
prit  extrêmement  Elvire ,  &  com- 
me il  étoit  très-certain  qu'il  n'a- 
voit  nulle  connoiiTance  de  fon 
entrevue  avec  Souza ,  elle  ne  fça- 
voit  <^ue  penfer  j  Leonore  qui 
haïffoit  Lama  fut  la  première  à 
pénétrer  la  caufe  de  ce  change- 
ment: Dom  Balta2ar,luidit-elle> 
n'a  voulu  être  votre  Epoux,  que 
pour  fe  faire  un  établiflement 
lolidej  vos  grands  biens  l'ont  au- 
tant frappé  que  votre  beauté  j  & 
la  Vice«Royauté  des  Indes,  qui 
devoit  faire  la  récompenfe  des 
Services  de  votre  famille ,  ne  pou- 
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voit  lui  être  juftemenc  accordéi 
i^u'en  faveur  de  votre  Mariages 
'^  n*aricn  épargné  pouryparvw 
nir  î  à  prefent  qu'il  a  tout  ce  qu'iî 
délire,  l'ambition  reprend  foo 
empire,  Si  l'amour  devient  le  pluî 
foibie. 

Ce  raifonnement  ne  parut  qu 

trop  vrai  à  Dona  El  vire  r  n'im 

porte,  lui  répondit-el!e  en  foû 

pjrant,  qu'il  m'aime  ou  non,  j 

ferai  mon  devoir.   Tandis  quu 

cectc  belle  femme  formoit  un  i 

aoble  delTeia,  Dom  Baltazar  br^ 

lant  du  defir  d'aller  faire  le  Sou 

Verain  ,  n'étoit  occupé  que  de 

magnificences  qu'exigeoienc  i 

nouvelle  grandeur  j  tout  Liibon-j 

ue  vint  le  féliciter ,  &  lui  fairfl| 

la  cour,  chacun  rendit  les  mê-j 

ines  devoirs  à  Dona Elvire,  qui 

lans  avoir  autant  d'ambition  que 

fon  Epoux,  les  reçut  avec  plut 

de  dignité. 
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I  Xeonore  en  elïet  avoîc  dv'maC- 
ué  le  car^iftere  de  Dom  Baka* 
ars  les  diîïîcultés  qu'il  trouva 
ans  la  pofleffion  d'EI virejavoient; 
pint  Tamour  à  fes  defirs  ambi- 
|ieux;  mais  lorsqu'il  vit  fes  vœux 
iniierement  comblés,  fa  femme 
^evmc  pour  lui  un  objet  ordi- 
lairei  ^  dans  l'éclat  de  fa  nou- 
/elle  grandeur,  il  lui  parut  qu'i 
fon  âge  il  ne  devoir  point  traîner 
ivec  lui  une  compagne  qui  1  o- 
^ligeroit  à  garder  un  extérieur 
grave  ,  peu  compatible  avec  les 
iplaifirs  4ppc  fa  jeuijefïe  le  ren» 
doit  fufceptible, 

Perfuadé  par  la  profonde  trif* 
itefle,  &  la  maladie  d'Elvire,qu'elle 
garderoit  toujours  un  tendre  fou- 
venir  pour  Souza,  il  commen- 
çoit  à  (e  fatiguer  des  foins  qu'il 
lalloit  prendre  pour  l'en  bannir  ^ 
<5c  contint  d'avoir  mis  fon  hon- 
neur à  couvert  en  le  faifant  e^v 
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1er,  il  voulut  jouir  des  avantâ: 
gesquefon  Mariage  lui  avoicpraj 
cur  J^s ,  fans  les  partager  avec  cell( 
de  qui  il  les  tenoit.  Dans  cette  ré< 
folution  il  fut  impoflîble  à  la  belld 
Elvire  de  l'obliger  à  l'emmener 
avec  luij  elle  n'épargna  ni  prière: 
ni  larmes,  fon  devoir  &  fa  vertci 
lui  prêtans  les  mêmes  armes  dont! 
fe  feroit  fervi  le  plus  tendre  aH 
mour. 

Mais  Dom  Baltazar  fut  infle^ 
xible,  &  commençant  à  lui  fairé( 
fentir  le  pouvoir  qu'il  avoit  futi 
elle ,  il  lui  commanda  de  fe  re-î 
tirer  dans  un  Château  qu'il  avoiti 
à  quelques  milles  de  Lifbonne^, 
où  il  l'entoura  de  Doùegnes  ôa 
de  Surveillans  qui  dévoient  lui 
répondre  d'elle,  ne  lui  laifîantj 
que  Leonore  de  toutes  les  fem4 
mes  qui  la  fervoient  auparavant  j 
n  ofant  pas  la  lui  ôter  fi  tôt.  Do- 
ua Elvire  fut  vivement  touchées 
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.*un  femblable  procédé  j  mais 
|erme  dans  fon  devoir,  elle  fe 
pûmit  à  fa  deftinée ,  fans  en  mar^ 
(uer  aucun  refTentinient,  ni  fans 
;n  faire  le  moindre  reproche  à 
,bn  injuftejgpoux,  qui  la  fit  par- 
ir  trois  jours  devant  lui  j  &  lorf-; 
juil  la  Içut  établie  &  renfermée 
ans  fon  Château,  il  s'embarqua , 
iViantlefprit  rempli  que  d'olten* 
ation  5  de  grandeur ,  &  de  vanité. 

Il  arriva  à  Goa,  &  prit  pof* 
peflîon  de  fon  Gouvernement  ,o\i 

commença  d'exercer  fon  au«^ 
(corité^avec  une  hauteur  &  une 

ferté  qui  ne  lui  attirèrent  pas 
is  cœurs.  Peu  de  tems  après  fon 
[arrivée,  un  frère  &  une  lœur  du 
jRoy  d'Achon  fç  retirèrent  à  Goa 
pour  éviter  fes  perfécutions  , 
&  demander  la  protedion  du 
Roy  de  Portugal ,  que  Dom  Bal- 
tazar  leur  accorda  d  autant  plus 
volontiers ,  que  la  jeune  PrincelTe 


4<«    lES  JOURNEES 

d'Achon  eut  Part  de  le  captîvei 
du  premier  regard  qu'elle  jetta^l 
fur  lui.  Cette  Indier^ne,  dont  1^ 
rare  beauté  étok  accompagnée 
d'un  air  engageant  &  tendre,  it  ^' 
dont  les  y^ux  noirs  ly^vifs  &  tou-i 
chans,Tembloient  vouloir  dé-i 
rober  tous  les  cœurs,  fit  fentîr  a 
Doni  Baltazak  qu'il  n'avoit  rien 
aimé  jufqu'à  ce  jour. 

Sa  palïîon  auffî  violente  qut 
prompte  ne  fut  paè  long-tems  in-< 
connue  à  celle  qui  lavoit  fait 
naître  s  comme  il  étoit  bien  faîc, 
hardi ,  &  fur  tout  amoureux  i 
&  que  la  Princeffe  d'Achon  n'é- 
toit  ni  aveugle ,  ni  infenfible  an 
mérite,  ils  Furent  bien-toc  d'ac 
cord  î  &  fe  livrans  fans  nulle  re^ 
ferveàrardeurdontilsbrûloientj; 
ils  ne  prirent  aucun  foin  de  la  ca4 


cher.  j 

L'amour  ne  va  point  fans  pro4 

jetj  >  ceux  de  la  Princefle  d'A4 
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phon  étoient  de  fe  faire  Chré- 
tienne, &  d'époufer  Lama,  eJle 
fc  flatta  long-tems  de  cette  douce 
cfperance,  perfonne  n'ofant  Tin- 
former  qu'il  étoit   engagé   ail- 
leurs :  Mais  dans  les  tranfports 
|de  fa  paffion  ayant  preflé  fon 
lAmant  dachever  fon  bonheur  , 
il  ne  put  lui  taire  davantage  le 
I  fatal  empêchement  que  le  Ciel 
avoit  mis  à  leur  commune  fatis- 
fadion-  Acettenouvelle,laPrîn- 
celle  d'Achon  fit  voir  un  defef- 
poir  fi  grand ,  que  le  parjure  Dom 
Baltazar ,  eny vré  de  fon  amour , 
lui  promit  de  ne  rien  épargner 
pour  rompre  desnœuds  fi  contrai* 
xcs  à  ceux  qu'ils  avoienc  formés. 
L'Indienne  violente ,  emportée 
&  jaloufe  à  l'excès  lui  propofa  les 
expediens  les  plus  noirs  pour  y 
parvenir,  mais  foit  qu*un  reffce 
d'honneur  le  retint,  (oit  que  les 
occafions  lui  manquaflent,  il  lui 
Tom.  yi.  Part.  IL  Y 
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demanda  du  tems  pour  la  fatîsi 
faire  ,  en  lui  juranc  une  ardeuri 
cte.-nelle.  ,i 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paf-' 
foient  à  Goa ,  &  faifoienc  mur-^ 
murer    tous  les   Portugais    qufll 
avoient  fuivi  Lama»  lacrifteEl-ll 
vire  pafïoic  fes  jours  dans  unef^ 
afFreufe  folicude ,  ne  trouvant  de: 
confolation  qu'aux  pieds  du  Sou- 
verain Maître  de  la  Nature  a  qui  | 
fans  ceïïe  elle  ofFroit  fes  peines  : 
Dom  Baltazar  avoit  été  quelque 
tems  à  lui  écrire  aflez  régulière- 
ment, &  malgré  la  froideur  de 
fes  Lettres,  elle  y  répandoit  exac- 
tementjCn  le  preflant  toujours  de 
permettre  qu'elle  fut  le  joindre:  ' 
mais  aïant  abfolument  cefledeiui 
donner  de  fes  nouvelles,  quoi, 
qu'elle  profitât  de  toutes  lesocca- 
fions  qui  fe  prefentoienr  pour  lui 
faire  fçavoir  des  fiennes ,  elle  s'aL 
larma  finceremeni  d'un  fi  long  fi-  | 
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lence  Ji  lui  parut  qu'il  étoit  de  Ion 
devoir  de  n'être  pas  tranquille  en 
ignorant  ce  que  faifoix  fon  Epoux, 
eu  ce  qui  pouvoit  lui  être  arrivé  : 
il  avoit  donné  des  ordres  fi  pré- 
cis à  ceux  qui  écoient  près  d'elle 
de  ne  lui  laiffer  voir  perfonne , 
que  l'entrée  de  ce  Château  étoic 
même  refufée  à  fes  plus  proches 
parens  >  ce  qui  faifoit  que  rien  ne 
pouvoit  venir  à  fa  connoifTance. 
Cependant  fa  douceur,fa bonté  6c 
fa  generofité  envers  fes  Surveil- 
lans,  leslui  avoientprefque  tous 
dévoués  i  ils  eurent  pitié  de  voir 
une  femme  fi  jeune  &  fi  belle 
mener  une  vie  fi  peu  conforme 
à  fon  rang  &  à  fa  vertu  j  &  vou- 
lant accorder  leur  devoir  au 
zèle  qu'ils  avoient  pour  elle,  ex- 
cepté  de  faire  entrer  qui  que  ce 
ioit  dans  le  Château,  ii$  n'épar- 
gnoient  rien  pour  la  divertir  en^ 
tre  eux,  &  la  diffiper>  en  lui  ap- 

^       Y  ij 
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prenant  les  nouvelles  pub'iquesi. 
Parmi  celles  qu'ils  recùeilloientt 
pour  lui  en  faire  part,  un  des 
ceux  qui  paroifToit  le  plus  atta- 
ché à  lui  plaire,  &  en  qui  même: 
la  vieille  Leonore  avoit  pris  quel-  • 
que  confiance,  fçut  par  des  per-^» 
fonnes  qui  venoient  de  Liibon* 
ne  y  que  le  bruit  y  couroit  que  le 
Viceroi  des  Indes  alloit  fe  ma- 
rier avec  une  grande  Princcffeî 
Comme  les  chofes  qui:  viennent 
de  loin,  &  paffent  par  plufieurs 
bouches  ,  diminuent  ou  s'aug- 
mentent, félon  leurs  génies,  le 
bruit  des  amours  de  Lama ,  par- 
venu jufqu'aLifbonne,  avoit  pris 
cette  formé  en  arrivant  dans  W 
Bourg  où  croit  fon  Château/ 

Le  Domeftique  de  Dom  Bal-»; 
tazar  qui  jugeoit  de  tout  fur  hs 
apparences,  ne  douta  point  de 
la  vérité  de  cette  nouvelle  par 
l'abandon  qu'il  faifoit  d'Elvire, 
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iK  pcnecré  de  douleur  il  lui  fut 
Jinpoflîble  d'en  cacher  le  fujet  à 
{.conorej  il  Ten  mftruijGt,  afin^ 
•ai  dit-il,  que  Dona  Elvire  prîc 
écs  mefures ,  en  lui  proteftant 
lipon  n'avait  qu'à  l'employer ,  & 
•^ju'il  rifqueroit  volontiers  fa  vie 
pour  lui  rendre  fervice. 
^  Leonore  le  remercîa,&  l'ayant 
lîxhorté  k  perfîfter  dans  ces  bon- 
nes intendons,  elle  courut  an- 
lioncer  à  Elvire  ce  qu'elle  venoit 
d'apprendre,  efperantparlà:  lui 
rendre  l'efperaDce  de  fe  revoir 
maîtrefle  d'elle-même,  &  la  dé- 
livrer de  fes  inquiétudes  fur  le 
fort  d'un  Epoux  qui  les  méritoit 
fi  peu* 

Mais  cette  nouvelle  produilît 
un  effet  tout  différent  de  ce 
qu'elle  en  attendoit  5  Elvire  l'é- 
couta  avec  attention,  &  lorfque 
fa  Nourrice  crut  lui  avoir  aflcz 
aggravé  le  crime  de  Lama:  Léo- 
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nore,  lui  die  elle,  j'approfond?: 
cette  avanture  plus  que  vous  m 
penfez  j  je  içai  trop  bien  qu'il  n'ef 
pas  permis  à  Dom  Baltazar  di 
rompre  nos  liens  pour  m'en  al 
larmer  >  mais  fans  doute  ce  brui 
part  d'une  caufe  qui  doit  m'intCv 
rcfler,  il  eft  de  mon  devoir  dé 
3i*y  pas  paroître  indifférente.,  &: 
d'aller  montrer  à  mon  Epouj. 
Tinterêt  que  je  prends  en  lui. 

Je  veux  partir ,  me  rendre  2 
Goa ,  &  ne  rien  négliger  pom 
rappeller  fa  tendrelle  pour  moi  ; 
Quoi  ,  Madame  ,  interrompit 
Leonore  avec  étonnement ,  vous 
ne  l'aimez  point ,  il  vous  abaa-'. 
donne,&  vous  voulez  Taller  cheft- 
cher  ? 

Non,  Leonore,  lui  répondic* 
clle  avec  majefté,  je  ne  Taim© 
point  j  mais  mon  devoir  mor*- 
donne  de  m'en  faire  aimer,  &5 
fur  tout  eflimer  j  on  doit  mépr^ 
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;r  un  Amant  qui  nous  trahit  „ 
pais  il  faut  tout  tenter  pour  rap- 
eller  un  Epoux  infidèle  j  &  fans 
ouloir  l'écouter  davantage  elle 
tii  commanda  de  lui  amener  ce- 
ùi  qui  lui  avoit  fait  tant  de  pro- 
eftations  de  fervices>  û  éto'it 
omme  l'Intendant  de  fa  Mai- 
son ,  il  en  avoit  le  titre ,  &  c'éiois 
lui  que  tous  les  autres  Domef- 
iques  étoient  foûmis. 

Leonore  n'ofa  répliquer ,  elle 
ïppella  Félix ,  c'tft  le  nom  de  cet 
bomme,  &  le  conduifit  dans  le 
cabinet  de  fa  Maîtreffei  Dona 
El  vire  lui  fit  repeter  tout  ce  qu'il 
àvoit  dit  a  la  Nourrice  j  &  n'y 
voyant  rien  qui  ne  la  preffât  d'e- 
xécuter fondeffein,  elle  luicom- 
^muniqua ,  après  qu'elle  fefut  af- 
ïurée  de  fa  fidélité  par  les  fermens 
qu'il  lui  fit  de  lui  obéïr. 

Pour  l'y  encourager  elle  lui 
donna  un  diamant  de  grand  prix , 


'. 
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&  le  pria  de  lui  aider  à  fortîï 
du  Château ,  &  à  s*embarquer 
pour  Goa ,  ordonnant  à  Leonore 
ae  lui  fournir  tout  l'argent  qui 
feroît  neceflaîre  pour  rendre  Ion 
départ  prompt  &  fecret  ;  cet  hora-i 
me  animé  par  lagenerofîtéd'EU  ( 
vire,  &  naturellement  porté  à  1^ 
fervir,  lui  promit  que  ladeuxié 
me  nuit  il  la  conduiroit  à  Lis-s 
bonne,  d'où  elle  s'embarqueroi 
pour  Goa. 

Il  lui  tint  parole,  dès  le  mêmed 
jour  il  aflembla  tous  les  Domefli 
tiques  du  Château  ,  &  leur  dit, 
avec  beaucoup  de  myftere ,  que 
le  Viceroi  lui  avoit  envoyé  unr 
ordre  précis  de  conduire  fecre 
ment  Elvire  dans  un  Couventi 
qu  il  leur  nomma,  que  l'intenciom 
du  Viceroi  étoit  que  tous  ceuxa 
du  Château ,  à  la  referve  de  lui , 
fîffent  femblant  de  l'ignorer,  & 
de  laiffer  paffer  huit  jours  fans: 

rien 
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kîen  dire  5  qu'an  bouc  de  ce  tems, 
il  leur  commandoic  de  publier 
Qu'elle  étoit  partie  pour  Palier 
trouver ,  afin  qu'on  ne  fût  pas  la 
chercher  où  il  prétendoit  la  ca- 
cher >  ajoutant  que  pour  les  ré- 
compenfer  de  leur  fidélité ,  il  lui 
enjoignoit  de  leur  faire  prefenc 
de  trente  piftoles  chacun  :  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  les  ga- 
gner, ils  plaignirent  fort  le  fort 
d'Elvire,  mais  TOr  étalé  à  leurs 
yeux  les  aveugla  fur  tout  le  refte, 
laMflant  Félix  le  maître  de  con- 
duire la  chofe  comme  il  le  juger 
roit  à  propos. 

Ainfi  la  deuxième  nuit  il  prît 
fans  oppofition ,  le  même  équi- 
page qui  avoit  amené  la  Vice- 
I  Reine  ,  pour  la  remener  à  Lis- 
bonne ,  faifant  lui-même  l'office 
de  Cocher  j  Dona  Elvire  monta 
en  carofle  avec  la  feule  Leonore  j 
-  &  comme  il  ne  leur  arriva  aucun 

Tom.FJ.P^rt.JJ.  Z 
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accident,  fe  cachant  le  jour,  &( 
ne  marchant  que  la  nuit  :  jend3 
vous  entretiendrai  point  de  leur- 
voyage,  il  fe  termina  heureufe- 
ment  :  El  vire  fut  defcendre  à  U. 
inaifon  de  fon  Intendant ,  dans  ^ 
laquelle  elle  féjourna,  jufqu'àce 
qu'il  fe  fût  informé  des  Vaiflfeaux 
qui  partoient  pour  les  Indes  j  il 
s'en  trouva  qui  dévoient  mettre 
à  la  voile  le  troifîéme  jour  de. 
leur  arrivée,  ils  s'y  embarque^- 
xent  fans  retardement,  &  Donai 
Elvirc  n'eut  pas  plutôt  quitté  le^ 
Port,  que  s'étant  fait  connpître 
au  Commandant ,  pour  ce  qu'elle 
étoit,  difant  qu'elle  alloit  joindre 
le  Viceroi  incognito,  que  tout 
l'Equipage  lui  fut  fournis,  &  lui 
rendit  les   honneurs  dûs  à  foa: 
rang,  &  à  fon  mérite  particur- 
lier. 

Pendant  que  le  devoir  guîdoic 
toutes  les  adions  d'Elvire,  l'a— 
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mour  conduifoit  tous  les  pas  du 
malheureux  Souza.  Je  vous  ai 
Mit  qu'il  fe  rendit  a  (a  Terre  trois 
[jours  avant  que  Dona  Catherine 
ifa  mère  y  fût  arrivée 5  vous  ju- 
gez aifément  de  fa  furprife,  & 
de  fa  joye  en  le  revoyant  lorf- 
(qu'elle  s'y  attendoit  le  moins  5  il 
ne  put  lui  refufer  de  lui  rendre 
compte  de  ce  qu'il  avoit  fait  >  elle 
•le  blâma,  le  plaignit,  &  n'épar- 
'gna  rien  pour  modérer  fa  dou- 
jileur. 

(  Mais  fa  mélancolie  devint  fi 
(grande,  que  l'on  commençoit  à 
[craindre  qu'elle  ne  terminât  les 
I jours,  quand  le  bruit  des  amours 
Ide  Lama,  &  du  départ  d'Elvirc 
(pour  Goa,  parvint  jufques  à  lui. 
^11  venoit  tant  de  monde  de  Lis- 
[bonne  pour  le  voir,  qu'il  n'avoic 
jrien  ignoré  du  départ  de  Lama 
[pour  les  Indes ,  &  de  la  manière 
^dont  il  avoit  renfermé  fa  femme 

Z  ij. 
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Il  avoit  été  mille  foisfur  lepoinfi 
d  aller  à  Goa  pour  arracher  la 
vie  au  Viceroi,  ou  perdre  enfîûi 
la  fienne  i  les  remontrances  de  fa 
meré  Pavoient  retenus  elle  luli 
reprefentoit  fans  ceffe  que  par 
cet  éclat,  il  perdroit  Elvire  pour 
jamais,  quand  même  il  en  fortii 
roit  avec  honneur  s  qu'une  adioni 
de  cette  nature  lui  ôteroit  entie-: 
rement  Pefpoir  de  lapofleder  uni 
jour,  puifqu'elle  n'épouferoitpâa 
Je  meurtrier  de  fonEpouxj  Sù 
qu'enfin  plus  elle  étoit  malheu- 
heufe,  &  plus  il  dévoie  croirci 
qu'elle  fe  fouvenoit  de  lui  j  &  que 
Il  dans  ces  momens,  le  Ciel  ve-< 
îioit  à-difpofer  des  jours  de  Lama; 
il  ne  trouveroit  plus  d'obftacle  à 
fon  bonheur.  Avec  de  fembla* 
blés  difcourselle  avoir  arrêté  lej 
effets  de  fa  fureur  s  mais  lorfqu'il 
apprit  rinconftance  de  fon  Ri*< 
val,  ôi  qu'Elvire  étoic  partie,  il 
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ui  fut  impofîîble  de  ne  pas  fuc- 
omber  au  violent  défir  de  mar- 
her  fur  fes  traces. 
Il  s'imaginoit  qu'un  homme 
capable  de  trahir  une  femme  li 
digne  de  tout  fon  attachement, 
le  feroit  des  plus  indignes  pro- 
jets 5   &  par   des   preflentimens 
qu'un  amour  auffi  parfait  que  le 
lien  pouvoit  feul  donner,  il  eue 
^  des  craintes  pour  la  vie  d'Elvire , 
que  toute  fa  raifon  ne  put  vain- 
I  cre5'&  ne  la  croyant  pas  en  fû- 
[  reté  dans  un  païs  &  dans  un  Pa- 
^  lais  foûmis  aux  volontés  de  La- 
î  jçia,  il  ne  goûta  point  de  repos 
qu'il  n'eût  fait  confentîr  Dona 
Catherine  à  le  laiffer  partir  pour 
Goa.     Cette  propoficion  efFraya 
d'abord  cette  tendre  mère,  &  ne 
concevant  pas  que  Dom  Sebaf- 
tien  pût  échaper  jamais  à  la  ven- 
geance de  fon  Rival ,  lorfqu  il  le 
verroic  fuivre  fa  femme  jiifque 
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dans  les  lieux  de  fon  Gomman- 
demenc,  elle  employa  touc  fon 
pouvoir  pour  le  diftraire  d'un 
deflein  qui  lui  paroiffoic  auffi  té- 
méraire que  dangereux. 

Mais  Souza  tourmenté  jour  & 
nuit  par  les  plus  afFreufes  pen- 
fées,  nefe  rebuta  point  :  ne  crai- 
gnez rien  pour  moi ,  lui  difoit-il , 
Madame,  je  n'attaquerai  point 
hs  jours  de  Dom  Baltazar,  je 
ne  veux  que  garantir  ceux  de  ma 
chère  Elvire  par  le  foin  que  je 
veux  prendre  d'éclairer  toutes 
les  adlions  de  fon  Epoux,  je  me 
déguiferai  fi  bien  que  l'un  ni  Taur 
tre  ne  pourront  me  reconnoître: 
mon  deflein  n'ell  pas  d'enfrein- 
dre les  ordres  qu'elle  m'a  don- 
nez :  je  n'expoferai  point  ma  vie , 
mais  je  me  mettrai  en  état  de 
défendre  la  fienne  :  cet  objet  ado- 
rable ne  s'ofFre  plusàmonefprit, 
iaic  en  veillant,  foit  dans  mou 
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fommeil,  qu'un  poignard  dans 
le  fein  ,  ou  le  poifon  iur  les  lè- 
vres.  Enfin  ,  Madame  ,  conti- 
nua-t-il ,  en  embraiîanc  fes  ge- 
noux, fongezquec'eft  ordonner 
que  je  meure  que  de  vous  oppo- 
fer  à  mon  départ  s  j'aurois  pu  ne 
vous  en  rien  communiquer,  8ç 
m'échaper  une  féconde  fois,  fans 
que  vous  eûflîez  découvert   où 
je  porte  mes  pas>  mais  vos  boi- 
tez, mon  refped  ,  &  les  inquié- 
tudes où  vous  feriez,  me  forcent 
à  vous  en  faire  confidence  j   un 
pareil  aveu  doit  vousaffûrer  que 
je  ne  chercherai  point  le  péril  ^ 
que  je  l'éviterai  même  avec  foin  , 
&  que  vous  me  reverrez ,  fî  ce 
n'eft  plus  content ,  du  moins  plus 
tranquille, 

Dona  Catherine  fut  encore 
long-tems  à  fe  réfoudre  ,  mais 
voyant  efFeftivement  qu'il  périf- 
foit  à  vue  d'œil ,  elle  confentit  à 

Z  iiij 
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fon  ëloignement ,  jugeant  bîeti4 
que  s'il  prenoit  les  précautions 
qu'il  lui  prometcoic,  il  ne  cour- 
roie aucun  rifque,  puifqu'il  écoit 
à  préfumer  que  Lamalecroyoir 
bien  éloigné  de  lui  5  ainfi  elle  lui 
îaiffa  la  liberté  de  faire  ce  qu'il 
défîroît.  Ce  fut  le  premier  mo- 
ment de  joye  qu'il  eût  eu  depuis 
long  tems  3  elle  éclata  fur  foa 
vifage ,  &  dans  toutes  fes  adions ,. 
&  Dona  Catherine  la  prit  pour 
un  heureux  préfage  de  ce  qu'il 
alloit  entreprendre  ;  leurs  adieux 
furent  entremêlés  d'efpoîr  de 
crainte  &  de  douleur  j  elle  le  re-  I 
commanda  au  fidel  Alvares>  qui 
ne  voulut  point  l'abandonner  i 
&  s'étantféparés,  il  revint  fecre- 
tement  à  Lisbonne,  où  il  s'em* 
•barqua  quinze  jours  après  qu'El- 
vîre  erf  eut  fait  autant ,  parce 
qu«  c'étoit  la  faifon  où  les  Vaif- 
féaux  partoient  pour  les  Ind^s  i 
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Elvire  y  ëcoit  arrivée  après  trois 
mois    de  navigation,  &  s'étant 
fait  conduire  au  Palais  du  Vice- 

u  roi ,  elle  n'y  eut  pas  plutôt  paru» 
quefon  nom  vola  de  toutes  parts, 
par  la  joye  que  la  vue  mlpira  a 
ceux  qui  avoient  fuivi  Lama ,  cf- 
perant  qu^elle  le  retireroh  de-  la 
toile  paflîon  dont  il  étoit  poffedé. 
Pour  lui,  fa  furprife  6c  (on  cha- 
grin furent  extrême  à  cette  nou- 
velle j  cependant  il  les  diffimula 
aux  yeux  de  la  Cour  qui  len* 
vironnoitjlorfquelle  fe  fit  annon- 

.  cer  3  &  ne  pouvant  fe  difpenfer 
d'aller  la  recevoir  ,  il  fut  au- 
devant  d'elle  fuivi  de  tous  (es 
Courtifans.  Dona  Elvire  s'étoîc 
parée  de  tout  ce  qui  pouvoit  re* 
lever  l'éclat  de  fes  charmes  5  pour 
faire  rougir  fon  infidel  Epoux  de 
la  préférence  qu'ildonnoitàune 
étrangère  :  il  n'y  eut  perfonne 
qui  ne  fût  ejbloiii  à  l'afped  d'une 
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fî  parfaite  beauté  7&  qui  ne  bk 
mât  en  fecret  Lama  de  fon  attanl 
chemenc  pour  la  Princeffe  d'A- 
chen.  -j 

Dona  ElvirePaborda  d\m  aie 
de  modeftie  &  de  majefte,  qui 
fît  redoubler    Tadmiration   dess 
fpcdateurs  :  Seigneur,   lui  dit* 
elle,  pardonnez  fî  j'ofe  m'offrir 
d  vos  yeux  fans  votre  ordl'ej  jç* 
n'ai  pu  réfifter  au  de'fîr  de  vous; 
rejoindre  î  Técac  languiffant  od: 
j'ai  toujours  été  depuis  votre  dé- 
parc  j  me  fait  croire  que  l'air  que 
vous  refpirez  me  fera  plus  favo- 
rable. 

11  ne  paroîc  pas.  Madame,  lui^ 
répondit  froidement  Lama,  que 
mon  abfence  ait  fait  beaucoup 
de  tort  à  votre  fanté ,  &  je  penfe 
au  contraire  que  le  repos  ôc  la 
folitude  vous  étoienc  plus  nécef- 
faires  que  ma  prefence.  Ces  pi- 
^[uantes  paroles  blefferent  vive- 
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eue  la  Vice-Reine i  mais  n'en 
voulant  rien  témoigner ,  elle  fe 

ontenta  de  jetter  fur  lui  des  re- 
gards  qui    lui    firent   entendre 

u'ell€  fçavoit  le  motif  d'un  fem- 
blable  accueil  3  il  n  en  parut  point 
touché,  &  lui  ayant  prefenté  la 
[inain ,  il  la  conduifit  dans  fon  ca- 
binet oii  ils  entrèrent  feuls. 

Ils  n'y  furent  pas  plutôt  en  li- 
berté)queDonaElvire,quis'étoii; 
contrainte  pour  cacher  le  trou- 
ble de  fon  cœur,  ne  put  arrêtet 
plus  long-tems  fes  pleurs  :  péné- 
trée du  mépris  de  fon  Epoux ,  ôc 
léflechiflant  fur  fes  malheurs 
paflés ,  &  ceux  qui  la  menaçoient, 
il  fallut  les  laiiîer  couler  :  Quel 
abandon  ,  Seigneur ,  lui  dit-elle  ! 
quelle  réception!  les  méritai-je  ? 
&  m'aviez  vous  promis  un  pareil 
traitement  ?  Je  ne  viens  point  ici 
pour  vous  faire  des  reproches  j 
je  n'y  viens  que  pour  vous  faire 


2  76      LES  JOURNE'ES 

fou  venir  que  vous  m'avez  aimée  jj 
que  je  fuis  digne  de  votre  eftime> 
&  vous  reprefenter  qu'il  eil  dqi; 
votre  gloire  qu'une  femme  dei 
mon  âge  ne  foit  pas  Ç\  longtem^i 
féparée  d'un  Epoux  tel  que  vous^îJ 
Je  vous  avouerai,  Madame,  ' 
lui  répondit-il,  que  je  fuis  lur- 
pris  dïin  tel  empreflement ,  ou 
vous  êtes  bien  changée,  ou  vous 
fçavez  bien  feindre  5  mais  je  ne 
cherche  point  à  lire  dans  votre 
cœurs  ne  vousembarraflez  poinc 
aulîî  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le. 
mien.  Vous  auriez  mieux  fait  de 
refter  en  Portugal ,  puifque  c'c- 
toit  ma  volonté  :  vous  en  êtes 
fortie  fans  mon  ordre,  &  pour  y 
réùflîr ,  il  faut  que  vous  aviez  fé- 
duit  ceux  à  qui  je  vous  avois 
confiée  :  une  femblable  con- 
duite  n'eft  pas  fî  eftimable  que 
vous  le  penfez,  &  pourroit  me 
donner  d'afTez  juftes  foupçons^ 
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Cependant  pour  les  empêcher 
de  naître,  foyez  plus  exade  à 
m'obe'ïr  à  Goa ,  fi  vous  voulez  y 
jouir  fans  trouble ,  des  honneurs 
que  vous  y  croyez  prétendre  :  à 
ces  mots  il  fortit  fans  la  regarder, 
ni  fans  attendre  fa  réponfe. 

Rien  n'eft  plus  outrageant  pour 
une  femme  qui  facrifîe  tout  à  fon 
devoir ,  &  dont  la  vertu  feule  rè- 
gle les  démarches,  d'y  voir  don- 
ner des  couleurs  criminelles  par 
celui  même  pour  qui  elle  les  fait  j 
lamour  propre  s'en  irrite  ,  Tame 
en  eft  agitée ,  &  il  faut  une  haute 
fageflfe  pour  réfifter  en  cette  oc- 
cafion  à  la  vengenceou  à  la  Ini- 
tie. La  malheureufe  Elvire  fen- 
tit  en  ce  moment /qu'elle  avoic 
befoin  de  tout  fon  courage  pour 
vaincre  fon  reflentiment ,  &  pour 
ne  pas  laifler  à  fes  penfées  la  li- 
berté de  s'arrêter  à  des  objets  plus 
dignes  de  fon  attachement  que  fon 
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perfide  Epoux.  Mais  chaffant  <îv 
Ion  efpric  la  couchante  image  qu' 
cherchoicà  s'en  emparer,  toute 
l'indignation  que  lui  infpiroit  U 
procédé  de  Lama,fe  terminaaperr 
iîllerdansle  defl'ein  de  le  ramener 
àelle^des'tn  faire  aimer,  &  de  l'an 
mer  elle-même  s'il  lui  écoic  pof- 
blei  &  pour  commencer  à  lui  plai**- 
re,elle  fe  réfolui  de  faire  amitié  9 
la  Princeffe  d*Achen,  afin  de  l'en** 
gager  par  cette  complaifance  ai 
lui  rendre  Ton  cœur  &  fa  con- 
fiance. 

Pendant  qu'elle  formoic  ces 
innocens  projets  ,  fa  jaloufe 
Rivale  allarmée  de  fon  arrivée, 
èc  fur  tout  de  fa  beauté ,  en  inf- 
piroit de  bien  difFerens  à  Dom 
Baltazar  5  il  s'étoic  rendu  chez 
elle  en  fortant  d'avec  Elvire,  il 
la  trouva  baignée  de  larmes , 
cherchant  à  fe  débarraflfer  des 
bras  d'une  efclave  favorite  qui 
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tfî  retenoit  les  mains ,  dont  elle 

^ouloic  outrager  fon  vilage  :  ce 

jpeétacle  mit  Lama  dans  un  état 

jifficile  à  décrire  3  &  cet  homme 

jui  n'avoit  point  été  touché  de  la 

douleur  faî^e  &  modefte  de  la 

:)lus  belle  femme  du  monde,  fe 

entit  arrachîer  le  cœur  à  la  vue 

4e  celle  d'une  maîtrelfe  violente , 

emportée ,  &  dont  l'amour  tenoic 

fde  la  fureur. 

Il  fe  jetta  à  (es  pieds  avec  trans- 
port,  &  lui  embraflant  les  ge- 
noux: adorable  Xerine  ,  lui  dit- 
il  ,  quel  malheur  affez  grand 
vous  eft-il  arrivé  pour  vous  por- 
ter à  vouloir  détruire  le  plus  par- 
fait ouvrage  de  la  nature  ?  Quel- 
qu'un vous  a-t-il  ofFenlée  ?  je 
fuis  prêt  à  vous  venger  5  &  quand 
il  y  iroit  de  ma  vie ,  je  jure  de  la 
facrifier^pour  vous. 

Xerine,  c'eft  le  nom  de  cette 
Princefle,  parut  fe  calmer  à  U 
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vue  &  aux  promefles  de  fon  A- 
mant  5  mais  comme  elle  avoiti 
Tame  auifi  méchante  ,  qu'orj 
voyoic  éclater  de  grâces  dans  ft 
peifonne,  &  qu'elle  ne  pouvoia 
le  réfoudre  à  partager  le  cœur 
de  Dom  Baltazar  avec  une  autre ,' 
elle  ne  voulut  rien  épargner  pouçl 
l'engager  à  la  déli v  rer  de  DonaEH 
virei  pour  cet  efïet,  joignant  avecc 
artifice  la  colère  &  l'amour  :In-< 
grat  !  lui  répondit-elle5en  lui  lan- 
çantdesregardsdontelle  connoif- 
loit  le  pouvoir ,  c'ell:  de  vous  feul 
que  je  me  dois  venger,  c'eft  vousi 
feul  qui  m'outragez  5  &  c'eft  vous 
feul  enfin,  qui  caufez  l'état  où  je 
fuis:  m'a  Rivale  eften  ces  lieux  , 
elle  y  va  jouir  d'un  bonheur  qui 
n'eft  dû  qu'à  mois  vous  n'aurez 
plus  d'yeux  que  pour  elle ,  &  ten- 
dis que  vous  lui  donnerl^  tous  vos 
momens,  les  miens  s'écouleront 
dans  les  pleurs ,  &  la  trifteffei  & 

la 


AMUSANTES  281 
\h  more  feule  finira  les  tourmens 
que  vous  me  pre'parez:  Ah  cruel! 
continua-t-elle,n'efperez  pas  que 
;  je  fois  témoin  de  fa  gloire  ,  6c 
que  je  foufFre  patiemment  votre 
changement  !  ce  poignard ,  ajou- 
tait-elle  ,  en  montrant  celui 
qu'elle  portoit  à  fa  ceinture  5  me 
.délivrera  de  ces  objets  odieux  >  & 
,  j'aurai  du  moins  cette  confola- 
tion  en  mourant ,  d'avoir  afldré 
ma  vengeance  par  les  remords 
qui  vous  pourfuivront  fans  ceffe. 
Alors  faignant  de  vouloir  fe  dé- 
gager de  fes  mains  ,  pour  efFec- 
luer  ce  deffeîn  :  le  foible  Lama 
croyant  déjà  la  voir  expirer,  per- 
dit entièrement  ce  qui  luiredoi^ 
de  raifon,  6c  la  retenant  en  lui  fai- 
fant  les  plus  tendres  careffes,  il 
Taflûra  qu'il  haïlToit  Elvire ,  que 
fa  prefence  ne  lui  étoitpas  moins 
infupporcable  qu'à  elle,  qu'il  lui 
;cn.  donne roit  des  preuves  fi  écla- 
To^m  FI.  PMtie  IL       A  a 
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tantes,  qu'elle n*en pourroitdou-f 
ter 5  qu'il  n'adoroit  qu'elle,  6c 
qu'il  ne  vouloic  vivre  &  mourir 
que  pour  elles  qu'il  !a  eonjuroic 
feulement  de  voir  de  quelle  fa- 
çon il  alloit  traiter  faRivale  avant 
que  de  lui  faire  des  reproches, 
lui  faifanc  les  fêrmens  les  plus 
faints  de  fe  foûmettre  à  tout  ce 
qu'elle  pourroit  exiger  de  lui,  fi 
elle  n'écoit  pas  contente  de  la  ma* 
niere  dont  il  alloit  agir.    Une 
protellation  lî  forte  appaifa  là 
cruelle  Princeffe  d'Achen  ,  bien 
réfoluë  d'en  demander  l'exécu- 
tion dans  peu  de  tems  i  mais  pour 
prix  de  la  complaifance  qu'elle: 
difoit  avoir  pour  lui  en  cette  oo 
cafion,  elle  lui  demanda  qu'elle; 
ne  fût  point  obligée  de  voir  la, 
Vice-Reine,  &  que  cette  Dame; 
n'eût  aucune  liberté  dans  le  Pa-" 
lais. 

Dom  Baltazar  ne  répondit  que: 
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par  une  prompte  obéiflance ,  &c 
faifanc  appeller  un  Gentilhomme 
de  fa  fuite,  il  lui  commanda  de 
faire  d(*nneràElvirel*apartemenc 
le  plus  éloigné  du  fien ,  avec  or- 
dre de  n'en  fortir  jamais  fans  fa 
pcrmiflîoni  &  ne  pouvant  fe  dif- 
penfer  de  lui  donner  des  femmes 
pour  la  fervir,  il  foufFrit  que  la 
Princeffe  d^Achen  nommât  elle- 
même  cinq  de  fesEfclaves  pour 
cet  emploi,  afin  que  lui  étant  dé- 
vouées ,  elles  lui  rendiffent  comp- 
te des  entrevues  qu  il  auroit  avec 
elle. 

Ainfi,  les  Dames  qui  fe  flat- 
toient  d'être  attachées  à  la  Vice- 
Reine,  fe  virent  fufplantées  par 
les  Efclaves  de  la  Princefle  d'A- 
chen ,  &  la  trifte  Dona  Elvire  en- 
tourée de  femmes  inconnues,  ôC 
qu'elle  n'entendoit  qu  a  peine» 
Cependant  cet  ordre  fut  exécu- 
té fur  1&  ci^amp  >  dans  toute  fa 
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rigueur  :  &  poar  la  priver  de  Lt> 
Gonfolation  que  lui  auroit  donné 
la  compagnie  de  Leonorei  Dotn 
Balcazar  lui  fit  commander  de  fe 
recirer ,  &:  de  céder  fa  place  à  la 
principale  des  Efclaves  qui  la  dé- 
voient fervir  >  cette  femme  penfa^ 
Biourir  de  douleur  à  ce  comman- 
dement, &  fa  féparation  d'avec 
Elvire  fut  la  chofe  du  monde  la 
plus  touchante  ,  mais  il  falluc 
obéïr. 

La  Vice-Reine  fut  dx3nc  pri- 
fonniere  dans  fon  propre  Palais> 
fervie  &  gardée  par  des  hommes 
&  des  femmes^  donc  fa  Rivale: 
croyoitêDre  fûre.  Cette  vertueufe 
perfonne  fupporta  encore  c^ 
coup  avec  fa  même  fermeté,  ne 
voulant  feulement  pas  que  l'on 
pût  dire  qu'il  étoic  forti  de  fa 
bouche  la  moindre  plainte  con-- 
tre  fon  Epoux-,  au  contrai  recher- 
chant à.  le  rameaer  plû:;ôt  par  l^ 
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^youceur,  que  par  des  reproches 
qui  pouvaient  Taigrir  encore  r 
elle  fie  entendre  à  TEfclaveprin* 
ci  pale  que  ne  lui  ayant  pas  dé-- 
fendu  de  lui  écrire,  elle  vouloic 
fe  fervirde  ce  moyen  pour  s'en- 
tretenir, &  qu'elle  la  prioit  de 
lui  donner  fes  Lettres  :  cette  fem- 
me s'appelloit  Thamar  5  &  fous 
le  poid^  de  (es  chaînes ,  dans  une 
condition  fer  vile,  cachoit  des  fen- 
timens  mille  fois  plus  nobles  que 
ceux  de  Xerine ,  toute  Princeffe 
qu'elle  écoir. 

La  beauté  d'Elvire ,  fa  douceur 
&  fa  triftefle  avoient  trouvé  le 
chemin  de  fon  cœur  3  elle  ne  put 
la  voir  fans  l'aimer ,  fans  la  plain- 
dre, &  fans  fe  propofer  de  lui 
être  utile  :  mais  le  caraélere  de 
la  Princeffe  d'Achen  lui  étoic 
trop  bien  connu  pour  ofer  faire 
•éclater  des  mouvemens  fi  con« 
praires  aux  fiens;  il  lui  écoit  ^ni 
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joint  de  traiter  la  Vice -Reine 
avec  dureté,  &  de  n§  lui  per- 
mettre aucune  liberté ,  fous  peine 
de  la  vie  j  elle  fe  trouva  fort  em-î 
barraffee  à  la  demande  qu'elle 
lui  faifoiti  cependant  voulant  laj 
fatisfaire  fans  rien  rifquer,  ell( 
lui  dit  qu'elle  en  demanderoit  lai 
permiiïîon  à  la  Princeiïe,  fans  la-' 
quelle  ellenepouvoit  fe  chargen 
de  fa  commiffion.  Elvire  ne  putjt 
s'empêcher  de  foûpirer  à  cette: 
réponfe  ,  &  Thamar  s'éloignai 
d'elle  pour  ne  lui  pas  montrecr 
fa  (enfibilité  5  elle  fut  à  l'inftancc 
chez  la  PrincelTe  d'Achen ,  à  quiu 
elle  apprit  ce  que  la  Vice  Reines 
défiroit  d'elle ,  je  lui  ai  refu(é,i 
continuât-elle,  Madame  5  jufqu'ài 
ce  que  j'eûffe  reçu  vos  ordres  6c; 
que  je  voxis  eûffe  déclaré  ce  que 
je  penfe  à  ce  fujetj  je  crois  qu'il 
eft  de  votre  intérêt  de  ne  rieiï 
ignorer  des  fentimens  de  votre: 


AMUSANTES.      it^ 
ivale,  il  eft  certain  qu'elle  ne 
es  de'couvrira  à  pas  un  de  ceux 
qui  font  auprès  d'elle,  &  qu'ils 
éclateront  dans  fes  Lettres  i  je 
ferois  donc  d'avis ,  fi  vous  le  per- 
mettez ,  de  la  laiflTer  écri re ,  &  de 
;  ne  les  rendre  au  Viceroi  qu'après 
[  que  vous  les  aurez  lues ,  afin  que 
!  vous  jugiez  par  fes  réponfes,  que 
je  vous  rendrai  auffi  ,  ce  que  vous 
devez  attendre  de  lui. 

Ce  raifonnement  frappa  Xe-» 
rine,  qui  d'ailleurs  fe  fentît  eu- 
rieufe  de  voir  de  quelle  façon 
El  vire  s'exprimeroit  à  fon  égard  j 
elle  dit  à  Tliamar  qu'elle  approu-' 
voit  fa  penfée,  qu'elle  prît  fes 
Lettres,  &  n'en  rendît  aucunes 
à  Dom*Baltazar  ,  fans  les  lui 
avoir  montrées ,  &  que ,  fur  tou- 
tes chofes,  Elvire  ne  fçût  point 
qu'elle  les  verroit ,  pour  lui  laif- 
fer  la  liberté  de  parler  d'elles 
i'Efclave  le  lui  promit  affirraati- 
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vement,  quoiqu'elle  n'en  eût  pas 
Tintencion  >  &  retournant  près 
d'Elvire,  elle  ne  lui 'rendit  ré- 
ponfe  que  le  foir,  lorfqu'elk  fut 
couchée ,  parce  qu'elle  étok  la 
feule  qui  reftât  dans  fa  chambre , 
&  qu'elle  vouloit  lui  parler  fans^ 
te'moins  5  ainfi  quand  les  autres.1 
fe  furent  retirées,  &  qu'elle  l'euci 
mife  au  lit,  paflant  à  fa  ruelle  ,, 
&  s'énonçant  dans  un  Portugaisi 
corrompu:  toute  autre,  lui  dit-- 
elle,  Madame,  que  la  Princeffe: 
d'Achexi,  &lcViceroi,  feroienc; 
touchés  d€  votre  fituation  5  les  ; 
cœurs  &les  conditions  ne  fe  ref- 
femblent  pas,  ils  font  libres,  & 
d'une  haute  naiffancei  cependant 
ïh  font  tyrans,  injuflesWcruels  > 
je  fuis  Efclave,  &  j^'ai  Tame  ten^ 
dre  &  compatiffante  :  votre  mal- 
heur me  touche,  je  ferai  tous  mes' 
efForts  pour  l'adoucir  3  mais  iL 
faut  de  là  prudence ,  &  cacher 

a-vecj 


I  AMUSANTES.  i8p 
/^vec  un  foin  extrême  la  fidélité 
[:  dontje  veux  vous  fervir  j  enfuite 
elle  rinftruific  de  ce  qu'elle  avoic 
j  dit  à  Xerine ,  afin  de  pouvoir  ren* 
dre  fes  Lettres^fans  péril. 

Que  vous  importe ,  ajouta-elle, 
I   que  votre  Rivale  les  voye ,  pour- 
'   vu  que  votre  Epoux  les  reçoive, 
n'y  parlez  jamais  d'elle  ,  &  ne 
I   vous  plaignez  que  de  moi ,  &  de 
'   mes  cruautés  i  demandez  même 
avec  inftancc  qu'on  m'ôce  d'au- 
près de  vous ,  c'efl:  un  moyen  fur 
de  m*y  faire  refter,  &  de  m'en 
donner  de   vous  prouver  mon 
zelej  fi  j'avois  pris  votre  Lettre, 
fans  en  avertir  la  Princeffe,  elle 
m'auroît  crû  dans  vos  intérêts , 
&  m'auroit  punie  &  chaflTée  d  a- 
vec  vous  3  au  lieu  que  par  cette 
conduite  je  gagne  fa  confiance  , 
&  me  mets  en  état  de  vous  rendre 
de  plus  grands  fervices. 

Thamar  en  auroit  pu  dire  da- 
Tcm.  FJ.  PMt.  11.  B  b 
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vancage.fans  au*Elvire  Teût  ini.^ 
terrompuë  ,    elle   s'attendoic    fl 
peu  à  trouver  cette  çonfolafion, 
que  fon  étonnement  lui  fit  gar- 
der long-tems  le  filence  j  elle 
examinoit  TEfcIave  avec  atten- 
tion, cherchant  à  démêler  dans 
ks  yeux.fi  cet  extérieur  de  bonté 
ne  cachoit  point  quelque  trahi-  ^ 
foni  mais  comme  l'Efclave  étoit 
jeune,  aimable,  dïine  phifiono- 
mie  attrayante,  &  qu'elle  s'étoit* 
dégagée  en  lui  parlant,  de  Taie 
fombre  &  fçvere  qu'elle  afFedoit 
ordinairement  ,    elle    fouhaita 
qu'elle  fût  fincere. 

Vous  cherchez  peut-être  à 
m'éprouver ,  lui  dit-elle  enfin ,  8c 
je  comprends  Ci  peu  qu'une  fa^ 
vorite  de  la  Princefle  d'Achea 
puiffe  être  fenfible  à  mes  maux , 
que  j  ai  de  la  peine  à  vous  croirfe  i 
je  ne  vois  rien  dans  votre  per*; 
fonne  qui  ne  mérite  la  confiance 
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que  vous  voulez  m'infpirer  ;  mais  n^ 
le  rang  que  vous  tenez  auprès 
de  ma  Rivale,  s'accorde  fi  mal 
avec  vos  paroles,  qu'il  n'eft  pas 
furprenantde  m'en  voir  douter: 
cependant  quelque  foit  votre 
deffein,  comme  le'mien  n'eft  pas 
déparier  d'elle  à  mon  Epoux,  je 
vous  donnerai  mes  Lettres,  quel- 
que chemin  qu'elles  prennent, 
il  ne  m'importe,  pourvu  qu'elles 
parviennent  jufqu'à  lui. 

Je  me  (uis-bienatcenduë,  Ma- 
dame ,  lui  répondit  Thamar ,  en 
foûriant ,  à  votre  incrédulité  >  j'ai 
des  voyes  aflïïrées  pour  vous  les 
faire  perdre^  &  je  ne  vous  deman- 
ded'ajouter  foi  à  mes  difcoursque 
lorfque  je  les- aurai  mis  en  pra- 
tîqueimais  fur  toutes  chofes  écri- 
vez comme  je  vous  ai  dit  >  à  ces 
mots  elle  tira  fes  rideaux,  &  la 
laifla  en  liberté  de  rêver  à  ce 
qu'elle  avoic  à  faire  5  la  belle  Vi- 

Bb  ij 
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ce-Reine  pafla  une  partie  de  la  i:u^c 
à  rendre  grâce  au  Ciel  de  lui  a- 
voir  envoyé  ce  fecours  dans  fes 
maux  5  &  a  fonger  à  ce  qu'elle 
mahderoic  à  fon  perfide  Epoux. 
LorfqueThamar  la  crut  éveil- 
lée^elle  ne  l'aborda  qu'avec  ce  qui 
lui  étoic  neceflaire  pour  écrire: 
faites  votre  Lettre,  lui  dit^elle  , 
tandis  que  nous  fommes  feules, 
l'heure  approche  où  je  dois  me 
rendre  auprès  de  Xerine  i  Elvire 
ne  lui  répondit  qu'en  mettant  la 
plume  à  la  main ,  de  laquelle  elle 
traça  à  Dom  Baltazar  dans  les 
termes  les  plus  touchans ,  la  dou- 
leur qu'elle  reffentoit  de  lui  avoir 
déplu  en  le  venant  trouver,  le 
conjurant  de  lui  pardonner  une 
liberté  qu'elle  n'avoit  prife  que 
par  l'inquiétude  que  lui  avoic 
donné  fon  filence ,  qu'elle  le  fup- 
plioit  de  ne.  la  pas  priver  de  fa 
vue,  que  tout  lui  étoit  fupporta* 
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ble  hors  foa  abfence  ,  qa  elle  en 
fouftViroic  plus  patiemment  les 
outrageâmes  duretés  de  i'Efclave 
Thamari  que  cependant  elle  le 
fupplioic  de  ionger  qu'elle  écok 
d'une  naifîance  qui  devoit  la  met- 
tre à  l'abri  des  indignités  aufquel- 
les  elle  étoit  expolée,  &  finidoic 
en  Taffurant  que  quelque  chofe 
qu'il  piu  faire,  elle  ne  manque- 
roit  jamais  à  ce  qu'elle  lui  de- 
voie. 

Elle  cacheta  fa  Lettre  &  U 
donna  à  I'Efclave  ^  qui  la  porta 
auflî-tôt  à  Xerine  :  cette  Priii- 
ceffe  qui  n'y  vit  rien  qui  marquât 
qu'elle  lui  attribuât  fes  malheurs, 
!  ni  qui  pût  détourner  le  Viceroi 
de  ce  qu'il  lui  avoir  promis,  la 
lui  rendit  elle-même,  très  con^ 
tente  queThamar  exécutât  li  bien 
hs  ordres  >  Dom  Baltazar  fe 
donna  à  peine  le  tems  de  l'ache- 
ver j  &  l'ayant  rendue  à  Xerine^, 

Bbiij     . 
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il  la  pria  tendrement  de  croire 
quMl  ne  pou  voit  être  fenfible  qu'à 
ce  qui  la  touchoit,  &  défendÎE 
à  Thamar  de  fe  charger  davan- 
tage de  pareilles  commiffions. 

LafîcrePnnceflèd'Achentriom- 
phoic  dans  Ion  ame  d'avoir  mis 
le  cœur  de  Lama  dans  la  fuua- 
tion  oii  elle  le  fouhaitoit  5  ce  n'é- 
toit  dans  fon  Palais  que  Fêtes  » 
bals  &  feftins,dont  elle avoit  les 
honneurs  ,  faifant  éclater  Tun  & 
lautre  leur  criminelle  paflîon  „ 
fans  aucun  ménagement,  &  ne 
gardant  nulle  mefure  aux  yeux 
de  la  Cour  &  du  Peuple  >  tandis 
que  la  Vice-Reine  gémifloit  dans 
une  étroite  captivité,  n'ayant  de 
confolation  que  dans  les  foins  de 
Thamar,  qui  étoit  obligée  de  fe 
contraindre  à  lui  paroître  fevere 
devant  le  refte  de  fes  domeftiques^. 
ne  pouvant  lui  marquer  fon  zèle 
&  ta  douceur,  que  lorfqu'elki 
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écoienc  fans  témoins. 

Il  y  avoir  près  d'un  mois  que 
Dona  Elvire  écoit  arrivée  ,  & 
menoic  cette  vie,  fans  que  toutes 
les  tentatives  qu'elles  pût  faire» 
pour  toucher  Dom  Baltazar,  lui 
cûiïent  donné  le  plus  foible  re- 
pentir,  lorfque  la  jaloufe  Xerine> 
voyant  quelle  ne  fuccomboic 
point  fous  fes  malheurs,  &  que 
fa  vie  feroit  toujours  un  obftacle 
à  fon  contentement,  fe  détermina 
à  la  lui  ôter,  à  quelque  prix  que 
ce  tut. 

Le  parjure  Lama  qui  s'en- 
nuïoit  autant  qu'elle  des  nœuds 
qui  Tattachoient  à  Elvire,  ne 
s  oppofoit  que  par  politique  aux 
moyens  qu'elle  lui  propofoit  cha- 
que jour ,  lui  reprefentant  le  dan- 
ger qu'il  courroit,  fi  on  fçavoic 
jamais  qu'il  eût  commis  cet  at- 
tentat 5  mais  Xerinequi  trouvoîc 
fes  raifons  trop  foibles ,  au  prix 
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de  celles  qui  dévoient  le  porter  4 
lui  donner  cette  marque  d'a- 
mour, le  mit  enfin  en  état  de  n^ 
lui  rien  refufer.  Pour  cet  efFet^ 
elleafFeda  une  mélancolie  fi  pro- 
fonde,.  que  tourS  les  divertiflTe- 
mens  que  Lama  lui  procuroit., 
fembloient  plutôt  raugmenter, 
que  la  diminuer.  Extrêmement 
inquiet  de  la  fituation  où  il  la 
voyoit,  il  la  prelFoit  a  chaque 
inftant  de  lui  en  dire  la  caufe, 
prenant  le  Ciel  ôc  la  Terre  à  té- 
moins de  fon  amour,  &  de  fa  fi.- 
delité  :  A  tout  cela  Tartificieufe 
Xerine  ne  répondoit  que  par  des 
larmes  >  en  le  conjurant  tendre- 
jnent  de  ne  point  cefler  de  Tai- 
mer  >  malgré  le  changement  ^ 
qu'elle  remarquoit  dans  (es  at- 
traits :  lui  qui  la  trouvoit  plus 
belle  que  jamais ,  lui  faiioit'  mille 
fermens  d'une  confiance  étet'* 
nellei  &  toutes  leurs  converfa- 
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fions  ne  finiffoient  que  par  les 
pleurs  de  l'un,  &  les  affûrances 
de  Taucre,  Quand  elle  le  vit  en- 
fin prêc  d'entrer  dans  le  dernier 
defefpcir ,  de  ne  pouvoir  lui  faire 
dire  ce  qui  la  meceoit  en  cet  e'tar, 
elle  feignit  de  fuccomber  à  (on 
mal ,  fe  mit  au  lit ,  &  fe  fit  croire 
mourante.  Dom  Baltazar  plus  al- 
larmé  que  jamais,  voile  auprès 
d'elle,  abandonne  jufqu'au  loia 
àcs  aflFaires  les  plus  importantes 
pour  ne  plus  fortirde  Ion  appar- 
tement; &  par  des  aftions  auffi 
peu  pardonnables  à  fon  rang  qu'à 
fon  fol  amour,  lui  prouve  que 
fa  vie  eft  absolument  auachée  à 
la  fienne.  Alors Xerine,  d'un  air 
mourant,  lui  tendant tendremcn^t 
la  main  >  Non  Seigneur ,  lui  dic- 
elle,  c'eft  à  moi  (eul  de  mourir 
pour  expier  la  faute  où  mon  or- 
gueil ma  fait  tomber  >  en  me 
croyant  digne  de  votre  amour  ^ 
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DonaElvireTeft  fans  doute  plus 
que  moi ,  puifque  le  Ciel  la  laifle 
vivre,  &  qu'il  me  fait  mourir; 
ce  n'eft  pas  cependant  parfaten- 
dreflb  pour  vous,  puifqae  vous, 
m'avez  avoiié  qu'elle  ne  vous  a 
jamais  aimé.  Hélas  !  continuât- 
elle,  en  répandant  quelques  lar- 
mes,  qui  pourroii  vous  aimer 
comme  la  malheureufe  Xerine  ? 
c'eft  ce  trop  parfait  amour  qui 
me  met  au  tombeau:  vous  ne  pou- 
vez être  entièrement  à  moi  ,  & 
je  ne  puis  vivre  fans  être  à  vous  j 
il  faudroit  la  mort  d'Elvire  pour 
vous  donner  à  la  Princefle  d*A- 
chens  il  faut  la  mort  de  cette 
Princeffe ,  pour  vous  rendre  à  El- 
vire:  il efljufle,  Seigneur,  que  ce 
foit  moi  qui  foit  la  facrifiée:  Heu- 
reufe,  continuât -elle  ,  en  por- 
tant la  bouche  fur  fa  main  ,  &c 
la  baîfant  avec  ardeur  j  heureufe 
{i  ma  mort  peut  affûrer  votre  fe* 
licite* 
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Quelles  paroles  pour  un  hom- 
me pofTedé  de  fa  paflîon  î  elles 
firent  fur  Dom  Baltazar  tout  lef- 
fet  que  la  cruelle  Xerine  en  ef- 
peroit  :  Ah  !  c'en  eft  trop,  Ma- 
dame, s'écria-t-il ,  s'il  ne  faut  pour 
vous  rappellera  la  vie  que  vous 
facrifier  celle  d'Elvire ,  je  vous  la 
livre,  ordonnez,  commandez, 
que  tout  périffe  plutôt  que  mon 
adorable  Princefle.  Quece'tranf- 
port  m'eft  doux  !  interrompit- 
elle,  &  qu'il  leroit  bien  capable 
de  prolonger  mes  jours ,  s'il  e'toic 
auffi  iîncere  qu'il  paroit  plein  d'a- 
mour! que  faut -il  donc  faire  > 
interrompit  Lama  ,  d'un  ton  ve- 
he'ment,  pour  vous  le  prouver? 
il  faut ,  reprit  Xerine ,  me  laifler 
maîtrefle  du  fort  d'Elvire,  ap- 
prouver mes  defleins,  me  foûte- 
nir  dans  leur  exécution,  &  me 
rendre  heureufe  à  jamais,  ea 
yous  uniflant  à  moi  :  Dom  Balta- 
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zit  écoit  fi  fort  aveuglé  fur  cette: 
Prii>cefle,  6c  fa  paflîon  pour  elJe 
avoic  un  caractère  fi  contraire  au 
bon  fens ,  que  n'envifiîgeanc  qu^e 
la  douceur  de  la  rendre  contente, 
&  de  lui  prouver  fon  amour  ,  il 
confencit  à  tout  ce  qu'elle  voulut  y 
en  réitérant  fes  fermens,  d'ap- 
prouver tout  ce  qu'elle  feroic,  dc 
ae  Ty  féconder  même-,,  s'il  étok 
necefiaire,  La  barbare  Xerine  lui 
en  marqua  fa  joye  &  fa  reconnoif- 
fance,  par  tout  ce  que  ramour 
iui  pue  infpirer  de  cendre  &  d'at- 
trayantj&par  fcscareffesinconfi- 
^îeréesjfçut  rengager  de  telle 
forte ,  qu*il  parloit  avec  elle  de 
poignarder  ou  d  empoifonner  El- 
vire,  avec  le  même  fens  froid, 
que  s'il  fe  fût  entretenu  de  quel- 
ques fêtes  galantes. 

Mais  tandis  qu'ils  cherchoîent 
les  moïenslesplus(ûrs&  lesmoins 
dangereux  pour  perdre  Elvire^ 
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fans  fe  perdre  eux-mêmes  ,  le 
Ciel  qui  la  proTegeoit ,  avoir  con- 
duit à  fon  (ecours  le  fcul  capable 
de  veiller  fur  fes  jours.  Dom  Se- 
baftien  de  Souza  ,<]ui  ^'e'toit  em- 
barqué peu  de  tems  après  elle, 
ayant  eu  le  vent  favorable ,  écoic 
arrivé  à  Goa  prefque  aufli-tôr 
que  cette  belle  infortunée.  Al- 
vares&lui^furentdekendrechez 
un  Juif  qu'ils  avjoient  connu  à 
Lifbonne ,  qui  ,  pour  quelque 
fervice  qu'il  avoir  rendu  à  TEftat, 
avoir  obtenu  la  permiflicn  de  sè^ 
tablir  dans  ceux  de  la  domina- 
tion du  Roi  de  Portugal ,  félon 
qge  fon  commerce  le  demande- 
roit ,  ce  qui  lui  donnoit  la  liberté 
de  venir  de  tems  en  tems  à  Lis- 
bonne vendre  des  Efclaves,  donc 
il  faifoit  un  grand  trafic.  Dom 
Sebaftien  qui  fçavoic  que  Tinte- 
r-cc  étoit  le  premier  mobile  de 
toutes  les  adions  de  cçs  fortes  de 


301  LES  JOURNEES 
gens,  fie  d'abord  briller  lor  à  fesif 
yeux  >  &  par  des  jfl-euves  eflen-  ^| 
tielles  d'une  libéralité  peu  com* 
mune,  l'engagea  à  les  cacher  chez 
iui ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  ré- 
fléchi à  ce  qu'ils  vouloient  faire. 
Le  Juif  qui  fe  vit  en  un  inftanc, 
autant  de  biens  que  lui  en  auroic 
pu  rapporter  un  bon  nombre 
d'Efclaves ,  s'attacha  finceremenc 
à  lui ,  &  lui  jura  de  le  fervir  en 
tout  ce  qu'il  pourroit  :  Comme 
il  faifoit  auffî  un  trafic  confide- 
rable  de  Diamans  &  de  Perles  > 
&  que  cela  lui  donnoit  entrée 
chez  le  Viceroi ,  la  Princefîe  d'A- 
chen ,  &  dans  les  plus  grandes 
Maifons,  Souza  le  chargea  de 
fçavoir  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
chez  Lama  depuis  l'arrivée  de 
la  Vice-Reine,  &  de  quelle  forte 
il  fe  gouvernoit  avec  elle.  Il  ne 
futpasnecelTaire  qu'il  fortîtpour 
l'en  inftruire,  la   conduite   du 
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y  iceroi^étoic  trop  éclatante  pour 
être  ignoréee  dïin  homme  qui 
fe  trouvoit  à  portée^chaque  jour, 
d'entretenir  ceux  qui  Tappro- 
choient  le  plus  près  >  ainfi  dès  ce 
moment  il  apprit  à  Souza  comme 
Dona  Elvire  avoit  été  reçue  &C 
traitée i  lui  fit  le  récit  de  ia  cap- 
tivité ,  &  de  quelle  forte  de  gens 
elle  étoit  entourrée ,  fans  oublier 
la  dureté  que  le  Viceroi  avoit  eue 
de  lui  ôter  fa  Nourrice  ,  &  de  la 
chaffer  de  fon  Palais. 

Ce  difcours  fit  frémir  Souza  de 
rage  &  de  fureur  j  mais  ayant 
réfolu  de  ne  rien  tenter  qui  pût 
rifquer  Elvire,  il  fe  calma,  6c 
demanda  au  Juif  fi,  par  fon  en- 
tremife  ,  on  ne  pourroit  point  lui 
déterrer  cette  femme  qui  avoit 
été  chaffée?  il  lui  répondit  que 
la  cho(e  lui  feroit  facile,  parce 
que  c'étoit  à  lui  qu'elle  s'étoit 
adreflée  pour  fe  loger,  &  qu'il 
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Tavoit  mife  chez  une  perfonne: 
defaconnoiflance,  originaire  de: 
Porciigal,qui  s'écoit  écablie  à  Goa. 
Il  n'en   fallut  pas   davantage  ai 
Dom  Sebaftien  pour  le  prier  de: 
la  lui  amener  à  lentrée  de  la  nuit} 
il  n'y  manqua  pas,  &s'étant  ren- 
du au   logis  de  Leonore,  il  lui 
dit  qu'ayant  à  lui  découvrir  des 
chofes très-importantes,  qu'il  ne 
pouvoit  lui   communiquer  que 
chez  lui ,  il  la  prioit  de  l'y  fui- 
vre  j  Leonore  à  qui  le  grand  âge 
ôtoit  la  crainte  des  accidens  qui 
auroient  pu  la  menacer  dans  fa 
jeuneffe  ,    &   qui    d'ailleurs   fe 
fentoic  obligée  au  Juif  de  mille 
agrémens  qu'il  lui  avoit  procurés 
dans  fon  defaftre,  ne  fît  nulle 
difficulté  de  l'accompagner  :  elle 
ne  fut  pas  plutôt  entrée  qu'il  la 
conduifit  à  l'appartement  de  Sou- 
za,  qui  du  plus  loin  qu'il  Tap- 
perçut  3  courrut  à  elle  les  bras 

ouverts, 
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ouverts,  6c  lembraffa  avec  une 
ardeur,  quidonnaàLeonore  des 
foupcjons  bien  éloignés  de  la  vé- 
rité :  mais  ayant  levé  fon  voile, 
pour  voir  &  détromper  celui 
qu'elle  croïoit  qui  fe  méprenoitj 
elle  eut  à  peine  jette  les  yeux  fur 
lui ,  qu'elle  lui  rendit  Tes  carefles 
avec  ufure,  en  verfant  des  lar- 
mes de  joye  ,  &  d'éconnement  : 
ah  !  Seigneur»  lui  dit  -  elle  >  par 
quel  miracle  le  Ciel  nVenvoye- 
il  une  confolation  fi  peu  attendue? 
Hélas  !  chère  Leonore,  lui  ré- 
pondit Souza,  je  ne  fuis  gueres 
en  état  de  vous  en  donner  ,  &  je 
ne  viens  que  vous  en  demander  : 
Leonore,  à  qui  ces  paroles  rap- 
peilerent  toutes  les  infortunes 
d'Elvire  ,  n'y  répliqua  que  par  {es 
pleurs,  mais  s'apperce vaut  qu'elle 
en  av^oit  ufé  avec  beaucoup  de 
liberté  devant  lejuif,  elle  fe  dé- 
mêla doucement  des  bras  de  Dora 
Tom  FI.  Part.  11.  C  c 
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Sebaftien  >  6c  prenant  une  con- 
tenance plus  refpeétueitfe  :  Par- 
donnez, Seigneur,  reprit-elle,  fi 
l'excès  de  ma  furprife  &c  du  plaî- 
fir  que  m*a  fait  votre  vûë,  m'a 
forcé  d'oublier  le  refped  que  je 
vous  dois i  mon  âge,  mon  zèle,. 
&  vos  bontés,  autorifent  cet  éga- 
rement. Souza  la  pria  de  ne  point 
changer  de  façon  d'agir,  puirqu'iL 
la  regardoit  comme  la  mère  de 
ce  qu'il  -a voit  de  plus  cher  au^ 
monde.    Ces  difcours  mêlés  de 
joye  ,  de  refpeéïs  &  de  douleur  y 
firent  juger  au  Juif  que  Dom  Se- 
baftien prenoit  un  vif  intérêt  à  la^ 
Vice-Reine ,  &  qu'il  devoir  avoir 
de  puilTantes  raifons  pour  fe  ca- 
cher > dans-cette  penfée,  il  fe  re- 
tira pour  ne  les  pas  contraindre 
f)arfa  prefence  :  lorfque  Leonore 
e  vitforti,  elle  demanda  à  Dom 
Sebaftien  le  fujet  qui  l'amenoit 
en  des  lieux  ou  il  avait  tout  à 
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craindre  de  la  puiffaace  de  fon 
Rival. 

Ce  fidel  Amant  d'Elvire  lui 
fît  un  récit  fincere  des  appréhen- 
dions qui  le  tourmentoientifur  les 
périls  oii  ce  cher  objet  fe  trou- 
voit  expofé ,  &  lui  avoua  que  fon 
delTein  écoit  de  faire  en  forte  de 
s'infinfierdanslePalaisde  Lama, 
afin  d'être  à  portée  de  fecourir 
Elvire  y  ou  de  la  tirer  de  fa  cap- 
tivité ,  s'il  en  trouvoit  loccafion î 
Leonore  approuva  une  partie  de 
(es  intentions ,  mais  elle  s  attachât 
à  le  détourner  d'entrer  chez  le  Vi-^ 
ceroi  :  Ce  n'eft  point  dans  fon  Pa- 
lais ,  lui  dit-elle,  qu  vous  pouvez 
être  utile  à  Dona  Elvire }  vous  n'y 
içaurez  rien  de  tout  ce  que  vous 
voudrez  fçavoir ,  &  vous  vous 
expoferez  au  danger  d'être  re^i 
connu}  &  puîfque  vous  n'avez 
pas  d'autre  motif  que  de  veiller 
fur  les  jours  de  la  Vice  Reine  ^ 

Ce  ij 
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mon  avis  feroit  que  vous  fifïïeai 
en  forte  d'entrer  au  fervice  de  la  ' 
Prinecfle  d^Achen  i  c  eft  dans  fon 
Palais  feul  que  les  réfolutions  fe 
prennenî;,  que  les  projets  fe  for- 
ment ,  &  ce  n'eft  que  par  (es  or- 
dres qu'ils  s'execment  :  la  plus 
grande  partie  des  Eiclaves  qui  lui^ 
lom  divoùez  font  auprès  S'Elvi- 
re ,  &  viennent  chaque  jour ,  luJ 
rendre  compte  de  fes  moindres 
adions,  &  recevoir  fe^ ordres  fui^ 
k  traitement  qu'ils  lui  doivent^ 
faire î  &  le  foible  Lama  ne  penfe 
&  n'agit  que  pa-r  fes  v^olontez/ 
le  Juif  Ifaac,  qui'  eft  celui  chez 
qui  vous  êtes  >  peut  même  vous 
rendre  fervice  en  cett^e  oceafion> 
étant  parfaitement  bien  auprès 
^e  k  Princeffe,  qui  fefert  de  lui 
pcair  fes  commiffions  les  plus  fe- 
creEtes  :  c'eft  là  que  n'étant  poing 
connu,  &  ne  courant  nul  riiquG 
dfeiecrea  vous  pourrezc  tout  ap- 
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prendre  en  faifanc  amitié  avec 
hs  Efclaves  qai  fervent  Elvire> 
de  qui  ne  font  qu'aller  &  venir 
au  Palais  du  Viceroi  à  celui  dô 
ta  Princeffe  d^Achen  f  fur  tour^ 
je  vous  confeillerois  de  tout  em^ 
ployer  pour  gagner  fa  favorite^ 
jeune  Eklave,  appellee  Thamar» 
qui  efl:  à  la  tête  de  celles  qu'elle 
a  placées  auprès  de  la  Vice  Rer- 
n-e  5  je  ne  fçai  mêm^ ,  ajouta  Léo- 
Kore  ,  n  cela  ne  fera  pas  très- fa- 
cile, parce  que  depuis  quelques 
jours,  rayant    rencontrée    plu- 
fîeurs    fois ,  f^i  remarqué  que 
lorfqu'elle  a  cru  n  être  apperçuë 
de  perfonne  ,  elle  m*a  fait  des  fi- 
gues d'intelligence ,  ok  Je  n'ai  ofé 
répondre^  crainte  de  trahifon  3  ce- 
pendant elle  les  a  réitérés  tanc  ^ 
de  fois ,  que  j'ai  réfolu  de  l'abor- 
der à  la-  première  oceafion  c[uî 
;$'en  prefenrer^. 

Doni  Sebaffciea    trouva   que 
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Leonore  penfoic  fore  jufte,  SE 
pouffé  par  Alvares,  qui  redou-| 
toit  le  Palais  du  Viciroi,  il  n©;! 
balança  point  à  chercher  les  cx- 
.  pediens  les  plus  convenables  pour 
s'introduire  dans  celui  de  Xeri- 
ne  :  pour  y  parvenir,  ils  conclu- 
rent qu'il  falloit  fe  confier  entiè- 
rement au  Juif,  &  lappeller  à 
leur  confeil  fecreti  Alvares  te 
fit  venir,  &  Dom  Sebaftien  pre- 
nant la  paroUe  :  il  feroit  inutile  > 
lui  dit-il,  de  vouloir  vous  cacher 
que  de  pui liantes  raifons  m'obli- 
gent à  ne  rien  ignorer  des  amours 
du  Vieeroi,&  de  la  Princeffe  d' A- 
cheni  toutes  les  queilions  que  je 
vous  ai  déjà  faites,  vous  ontfufB- 
famment  appris  à  quel  point  je 
m'y  intereffe:  mais  pour  en  être 
mieux  inftruit ,  &  m'en  rendre 
te'moin  fans  rifque ,  j'ai  recours  à 
Votre  induftrie  pour  me  faire  en- 
trer au  ferviçe  de  cette  Princefle  ^ 
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&  me  vanter  à  elle  comme  ui^ 
homme  qui  peut  lui  être  utile  5  ô£ 
même  neceliaire  en  bien  des  cho- 
hs)  mais  je  voudrois  être  fi  fore 
déguiléjqu'il  fût  impollible à  au- 
cun des  Portugais  de  Lifbonne 
de  me  reconncure  >  fi  vous  pou>- 
vez  me  rendre  ce  fervice ,  comp- 
tez fur  une  reconnoiilance  fans 
bornes.  Le  Juif  avoit  déjà  trop^ 
bien  connu  la  generofiié  de  Sou- 
2a  pour  douter  de  {es  promefîes  3^ 
ainfî  après  l'avoir  aflûré  de  fa 
difcretion  Se  de  fa  fidélité  ,  il  lui 
dit  que  rien  n'étoit  plus  aifé  que 
ce  qu'il  fouhaitoit ,  qu'avec  le  lue 
dune  kerbe  très-commune  dans 
ces  climats  >  qui  avoit  la  propriété 
de  teindre  la  peau  du  blanc  atî 
noir,  il  changeroit  fi  bien  fa  phi^ 
iîonomie,  qu  il  défioit  même  Al- 
vares  de  le  reconnoître,  s'il  n'en: 
ëtoit  pas  inflruiti  &  quedéguifé 
de  la  fone  ^  il  le  prefenteroit  à 
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Xerine  comme  un  Efclave,  qui  ,| 
par  fon  mérite  fingiilier,  lui  avoiï 
para  cligne  de  Im  être  offert. 

Dom  Sebaftien  charmé  de  cet 
expédient  le  faiftc  aH.iflî- tôc ,  & 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  fça- 
voit  parler  Indien,  comme  lei 
naturels  du  païs,  parce  qu'étanc 
d'un  rang  &  d!une  famille  qui  le 
mettoient  en  droit  de  prétendre 
aux  plus  hautes  Dignités ,  &  que 
celle  de  Viceroi  des  Indes  pou- 
voit  un  jour  lui  être  acquile,  ii 
avoît  appris  cette  Langue  pour 
juger  par  lui-même  des  chofcs 
qui  regarderoient  ces  Peuples^, 
fans  avoir  befoin  d'Xnterprette^. 

Il  ne  vou'ut  donc  pas  différez 
répreuve  du  fecret  dont  le  Juif 
venoit  de  faire  l'éloge  3  perfonne 
n'ignore  qu'il  eft  vrai  que  les  In- 
des abondent  de  cette  herbe,  donc 
le  fuc  s'incorpore  fi  parfaitemenc 
â^ns  la  peau  2,  qu'il  lui  ôte  facoiv- 

kujr 
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feur  naturel,  pour  lui  donner  la 
fienne  5  tromperies  dont  les  Mar- 
chands d'Efclavesfe  fervent  fou- 
vent  dans  les  païs  où  les  plus 
noirs  paflent  pour  les  plus  beaux  > 
tout  ce  qui  inquiétoit  I^eonore 
étoit  de  içavoir  s'il  feroit  auflî 
aifé  de  remettre  Dom  Sebaftien 
dans  fa  première  forme  ,  mais  le 
Juif  rayant  affuré , qu'il  avoit  une 
eau  qui  reblanchiroitfon  vifage, 
quand  il  le  voudroit ,  elle  ne  s'em* 
barraffa  plus  de  rien. 

Ifaac  fut  à  Tinftant  chercher  de 
fon  herbejdont  il  avoit  provifion, 
&  l'ayant  pilée  &  exprimé  le  jus, 
il  en  frotta  Dom  Sebaftien ,  qui 
du  mieux  fait  &  du  plus  beau  de 
tous  les  Portugais  5  devint  en  un 
moment  le  plus  parfait  de  tous 
les  Nègres.  Cette  métamorphofe 
etoit  fi  confiderable ,  que  Léo* 
nore  &  Alvares  en  perdirent  ahr 
folument  leurs  craintes  3  &  ce  fi- 
Tem.Fl.Pm.ll.         Dd 
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deieDomeftjque  ne  voulant  poînt^ 
abandonner  fon  Maître  ,  fe  fie: 
faire  la  même  cérémonie,  pour 
être  en  état  de  l'accompagner  par 
tout.  11  ne  fut  plusqueftion  que 
de  le  prefenter  à  Xerine ,  ce  quM- 
faac  promit  de  faire  le  lendemain» 
Dom  Sebaftien  &  Leonore  con> 
vinrent  de  fe. rendre  un  compte 
ejcad  de  ce  qu'ils  apprendroient  ^ 
&  que  leurs  rendez>vous  feroienc 
chez  le  Juifi  après  quoi  ilsfefé- 
parerent  jufqu'au  jour  fuivant, 
oii  ils  dévoient  fe  revoir. 

Quoique  toutes  ces  menées  ne 
paruflent  pas  conduire  à  grand 
chofesj  Dom  Sebaftien  écoit  (I 
charmé  de  fe  voir  dans  la  même 
Ville  que  Dona  Elvire,  de  s'ap- 
procher d'elle,  §c  d'être  à  portée 
de  fçavoir  de  (es  nouvelles  d 
toute  heure  >  qu'il  en  perdit  le 
Convenir  du  fâcheux  obflacle 
qu'on  avoit  mis  à  fa  félicité,  & 
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ïentit  naître  dans  fon  cœur  une 
efperance,  dont  la  caufe,  toute 
inconnue  qu'elle  lui  écoic  ,  ne 
laiflbit  pas  de  le  fatisfaire. 

Le  véritable  amour  s'allarme^ 
&  fe  flatte  aifémentj  un  rien  le 
trouble  &  le  defefperei  un  rien 
le  calme  &:  le  raflûre  i  &  comme 
il  fait  chérir  fes  plus  cruels  tour- 
mens,  il  fait  aulîî  goûter  mille 
douceurs  dans  le  moindre  de  fes 
plaifirs  :   cen  étoit  un  fenfible 
pourSouza,  d'imaginer  que  touc 
ce  qu'il  entreprenoit  alors ,  n'a- 
voit   quTlvire   pour  objet  5   fes 
inquiétudes,  fon  voyage,  &  fort 
deguifement,ravoient  occupé  de 
la  même  façon ,  que  fî  chacune 
de  ceschofesdevoitluien  aiîûrer 
lapofleflîon.Ilnefautdoncpasse- 
tonner  fi  ces  démarches ,  qui  aux 
yeux  des  autres,  pouvoient  pa- 
roître  fans  fondement  ,  paroif- 
foient  aux  fiens  utiles  &  necef- 
^      •  Ddij 
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faires  :  Leonore  penfoic  à  pea 
près  comme  luii  elle  crut  n'a- 
voir plus  rien  *à  craindre  pour 
Elvire,  puiique  Dom  Sebaftiea 
école  à  Goaj  la  prefence  avoic 
jetcédansfon  ame  une  tranquil- 
lité ,  dont  elle  n  avoir  pas  joui  de- 
puis qu'on  l'avoic  féparée  d'El- 
vire,  elle  ne  (e  ientoit  plus  agi- 
tée que  du  defir  de  retrouver 
Thamar,  pourvoir  à  quoi  ten- 
doient  tous  les  fignes  qu'elle  lui 
avoit  fait.  Cette  aimable  Efclave, 
qui  avoic  reconnu  que  la  Vice- 
Reine  n'avoic  en  elle  qu'une  con- 
fiance imparfaite ,  voulant  fe  l'at- 
tirer entièrement,  en  lui  procu- 
rant quelque  conlolation  ,  avoic 
réfolu  de  faire  en  force  de  pou- 
voir parler  à  Leonore  ,  &  de  l'en- 
gager d'écrire  à  fa  MaîcreiJe,  afin 
que  par  cet  innocent  commerce , 
elle  eût  un  foibie  foulagement  à 
fes  mauxi  c'étoit  dans  cette  inten^ 


AMUSANTES.  •  317 
tion  que  l'ayant  rencontrée  le 
.l'endemainde  fon*  entretien  avec 
Elvire,  elle  lui  avoit  fait  des  fi- 
gnes  d'amitié  5  &  qu'elle  conci- 
nua  de  même  les  jours  fuivans  3 
mais  l'indifFerence  qu'elle  lui 
avoit  témoignée  5  jointe  au  mé- 
pris que  Lama  avoit  fait  de  la 
Lettre  d'Elvire,  la  mirent  de  fi 
mauvaife  humeur,  que  la  Vice- 
Reine  ,  qui  examinoit  toutes  fes 
aftionsj  s'en  apperçut. 

Cette  belle  perfonnequi  ne  don- 
noit  aucune  face  agréable  à  tout 
cequi  pou  voit  la  regarder  elle-me- 
me,s'imaginanrqueThamar  avoit 
voulu  voir  ce  qu'elle  penfoit , 
n'attribuant  fa  triftefîe  qu'aux 
mauvais  fuccès  qu'avoit  eu  fa 
tentative,  eut  encore  une  plus 
î^rande  referve  avec  elle.  Tha- 
mar  étoit  vivejpénetrante,^  d'un 
cfprit  difficile  à  tromper  3  elle  ne 
fe  méprit  point   aux  fentimens 

D  d  iij 
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d'EIvire  à  ion  égard  i  &  voulan^' 
les  lui  arracher  à  quelque  prix 
que-ce  fuc^  ellefe  réfolutdecouc 
hazarder  pour  parler  à  Leonore  > 
&  le  lendemain  matin  ,  qui  e'coit 
jullement  le  jour  cHi  Dom  Sebaf- 
tien  devoir  être  prefenté  à  Xe- 
jine,  étant  forciê  pour  fe  trouver 
au  lever  de  cqizq  Princefle ,  com- 
me à  lordinàire  ,  elle  projettade 
ne  pas  laiiTer  échaper  loccafion  > 
il  le  hazardlui  faifoit  rencontrer 
la  Nourrice  de  la  Vice-Reine* 
Comme  Leonore  étoic  dans  une 
pareille  intention,  elle  fortit  ex- 
près du  matin  ,  entourrée  de  fa 
mante  ^  pour  attendre  l'heure  oii 
Thamar  avoit  coutume  de  fe 
rendre  au  Palais  de  la  PrincefT^î 
d'Achen  j  ain fi  étant  toutes  deux> 
fans  le  fçavoir>  auffi  impatientes 
de  s'entretenir ,  elles  ne  furent 
pas  long-tems  fans  s'appercevoir  > 
elles    s'avancèrent   réciproc^ue- 
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mène  Tune  vers  Taiure  ,    après 
avoir  long-tems  regardé  fi  per- 
sonne ne  lesexaminoit  :  Leonore 
fut  la  première  qui  prit  la  paro- 
le :  Vous  m'avez  paru,  lui  dit- 
elle,  avoir  delTein  de  me  parler: 
me  lerois-je  abufée,  ou  vous  fe- 
Tois-je  véritablement  utile  à  quel- 
que chofe  ?  oui ,  lui  répondit  Tha^ 
mar  fans    héfiter ,  vous  m  êtes 
neceffaire  pour  prouver  à  la  Vi- 
ce* Reine  que  je  lui  fuis  auffi  dé- 
vouée que  vous  i  fes  malheurs 
mont  touché  i  je  ne  fers  Xerine 
qu  a  regret  >  je  ne  vois  fes  amours 
qu'avec  horreur  j  &c  quelque  pé- 
ril  qu'il  y  ait  pour  moi  en  por- 
tant dans  mon  cœur  de  pareils 
fentimens ,  je  ne  feins  point  de 
vous  les  déclarer  ,  puifqu'il  eîl 
de  votre   propre  intérêt  de  les 
cacher:  Je  veux  iervir Elvire  en 
tout    ce  que  je  pourrai  j  .mais 
comment  y  parvenir,  fi  j'ignore 

Dd  iiîj 
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toujours  ce  qui  fe  paffe  dans  (oit] 
ame?Et  de  quelle  façon  puis-je , 
en  êcre  inftruite ,  fi  elle  ne  prends 
Bulle  confiance  en  mes  paroles  ? 
C'eft  donc  à  vous ,  fage  Leonore , 
à  fervir  de  preuve  à  mon  zèle  > 
faites  que  je  lui  porte  la  feule 
confolation  qii'elle  peut  avoir  à 
prefent  en  recevant  de  vos  nou- 
velles de  votre  propre  main>écri- 
vez-lui  y  &  chargez  moi  de  votre 
Lettre ,  je  vous  en  rendrai  la  ré- 
j)onfe  avec  exactitude  s  &  par  là  >  * 
je  vous  affurerai  Tune  &  l'autre 
que  vous  pouvez  vous  confier  au 
zele  de  1  Efclave  Thamar.  Vous. 
êtes  preiîante ,  lui  répondit  Leo- 
nore, mais  que  vous  foyiez  fin- 
cere  ou  non,  je  ne  rifque  rien  eu 
vous  accordant  ce  que  vous 
demander  ,  puifqu  il  eft  naturel 
que  je  cherche  les  moyens  de 
faire*  connoître  à  celle  que  j'ai 
nourrie,  la  douleur  que  j'ai  dçcre 
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féparée  d'elle,  &  qu'on  ne  peut 
me  rien  faire  de  plus  que  ce 
qu'on  a  déjà  fait  j  cependant 
où  vous  trouverai-je  pour  vous 
donner  ma  Lettre  ?  Thamar  rêva 
quelques  momens,  en  fuite  de 
quoi ,  la  regardant  avec  un  air 
:  de  fatisfadion  de  l'expédient 
qu'elle  avoir  trouvé  :  cherchez  y 
lui  dit-elle  ,  le  Juif  Ifaac  ,  per- 
fonne  n'eft  plus  connu  à  Goa  f 
donnez-lui  vos  Lettres,  je  le  pré- 
viendrai j  c'eft  une  voye  fûre: 
Adieu,  un  pîus  long  entretîerr 
îioui  feroit  furprendre,  con1pte2L 
fur  moi ,  &  l'ayant  quittée  à  Tinf- 
tant ,  elle  la  laiffa  très  perfuadée 
de  fa  franchife,  &  charmée  de 
ce  que  le  Juif  Jfaac  feroit  l'entre- 
metteur de  cet  innocent  com- 
merce-.comme  elle  fçavoit qu'il  ne 
feroit  pas  chez  lui  à  cette  heure  ^ 
elle  retourna  chez  elle  pourécrir 
le  a  Dona  Elvire  y  afin  de  remet- 
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tre  fa  Letcre  au  Juif,  lorfqu'itp[ 
feroic  de  recour  du  Palais  de  lat 
Princelle  d'Achen.  Thamar  ne. 
tarda  pas  à  by  rendre:  &  trou- ^ 
va  Kaac  avec  fes  deux  Efclaves , 
qui  accendoic  qu'on  pût  la  voiri 
cette  aimable  tiile  ne  les  put  re- 
garder fans  admiration  i  &  les 
ayant  examinés  avec  attention  , 
voilà ,  dic-eiic/ au  juif,  en  lui 
parlant  bas,  deux  beaux  noirs  î 
depuis  quand  les  avez-vous ,  & 
que  viennent-iis  faire  ici  ?  Ifaac 
qui  vouioit  commencer  par  cap* 
tiver  Thimar  j  lui  répondit  d'un 
ton  de  confiance  ,  ils  ifont  encore 
plus  parfaits  que  vous  ne  le 
croyez,  belle  Thamar,  lui  dit-il, 
ils  fçavent  jouer  de  toutes  fortes 
d'inlèrumens,  parlent  plufieurs 
Langues,  &  le  plus  jeune  des 
deux  à  un  art  fingulier  pour  faire 
le  Sorbet  &:  le  Chocolat  5  comme 
je  connois  la  délicateile  de  la 
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Princede  fur  toutes  ces  choies  > 
je  venois  dans  le  deffein  de  vous 
prier  de  m'aider  à  les  lui  faire 
atcepter ,  ne  lui  demandant  > 
I  pour  le  prix  d'un  tel  prefenr , 
I  que  fa  proteûion  auprès  du  Vi- 
ceroi,  dans  le  commerce  que  je 
fais  à  Goa  :  Vous  vendez  bien 
peu,  lui  dit-elle  en  riant,  des 
hommes  fi  rares  >  je  ne  crois  pas 
que  vous  ayiez  beioin  de  ma  pro- 
teélion  pour  qu'on  les  reçoive» 
leur  air  parle  affcz  en  leur  fa- 
veur: mais  IfaaCjContinua  t-elîe^ 
de  la  même  manière  ,  ù  vous 
voulez  que  je  ne  vous  fois  pas 
contraire,  rendez-moi  un  fervi* 
ce^une  perfonne  avec  laquelle  j'ai 
intérêt  d  être  en  commerce  ,  vous 
doit  remettre  les  Lettres  qu'elle 
aura  pour  moi,  obligez-moi  de 
les  prend rej&:  de  ne  me  les  rendre 
qu'en  fecret  >  vous  cces  affez  ac- 
coutumé à  CCS  fortes  d'emplois 
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avec  mes  pareilles ,  pour  ne  pas 
trouver  écrange  qu'à  mon  âge 
j'aye  quelque  avanture  myfte- 
rieufe.  Ifaac  ne  balança  pas  à  le 
lui  promettre  ,  comptant  bien 
que  cette  complaifance  ferviroic 
aux  deux  feints  Efclaves.  A  peine 
lui  eur-il  juréde  la  fatisfaire^qu  on 
ouvrit  chez  la  Princefle  5  Thamar 
y  entra  feule  3  &  après  avoir  fait 
nager  fon  cœur  dans  la  joye  ,  par 
le  récit  des  perfécutions  dont  elle 
feîgnoit  d'accabler  fa  Rivale,  elle 
lui  vanta  le  prefent  que  le  Juif 
venoit  lui  faire  :  Cette  cruelle 
Princeffe ,  qui  faifoit  tout  rap- 
porter à  fon  amour  &.  à.  f a  ja- 
loufie,  s'imaginant  d'abord  que 
cesnouwauxEfclavespourroient 
lui  être  utiles  dans  fes  defleins, 
lui  commanda  de  les  faire  entrer. 
Elle  n'attendit  pas  qu'Ifaac  en 
fît  l'élogei  leur  beauté,  leur  tail'e» 
&  fur  tout  un  certain  air  de  gran- 
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<îear  &  de  fierté  qui  brilloit  dans 
toute  •la  perfonne  de  Souza,  lui 
plurent  de  telle^forte,  qu'elle  fe 
les  appropria  avant  qu'lfaac  les 
lui  eût  offert  :  cependant  il  lui  fie 
fon  compliment,  &Xerine  y  ré- 
pondit félon  fon  efperance,  en 
leur  ordonnant  de  refter  à  fon 
fervice.  Voilà  Donc  Souza  dans 
le  Palais  de  laPrincelTe  d'Achen, 
defliné  à  lui  préparer  fon  Sorbet 
&c  fon  Chocolat.  Ifaac  les  quitta 
après  les  avoir  inftruits  de  ce 
qu'ils  avoient  à  faire  pour  ga- 
gner Thamari  mais  ies  leçons 
n'étoient  pas  neceflaires  >  un 
Maître  plus  fçavant  que  lui  en 
donna  de  plus  étendues  à  Alva- 
res,  pour  parvenir  à  fe  l'aflu jet- 
tir  3  il  ne  put  voir  cette  jeune  Ef- 
clave,  fans  devenir  le  fien  i  & 
l'amour  qui  fe  plaît  auflî  bien 
chez  les  petits  que  parmi  les 
Grands,  lui  fit  fentir  pour  elle  , 
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dans  fa  condicion,  Tardeur   des 
mêmes  feux  dont  Souza  brûloic 
pour  Tincompatable  Elvirc  3  & 
par  lesefFcts invinciblesde  la  fini- 
patie,  Thamar  prit  pour  lui  des 
îencimens  peu  diiFerensdesfiens, 
quoiqu'elle  eue  formé  des  pro- 
jets dans    fon  cœur   contraires 
d  cette  naiflante  inclination  >  & 
qu'elle  eue  dès  long-tems  plus  de 
penchant  pour  les  blancs ,   que 
pour  les  noirs  5  mais  la  force  de 
la  deftinée  l'emporta  fur  cette 
prétendue  averfion.  Cependant , 
comme.elle  étoit  fage,  elle  vou- 
lut connoître  plus  particulière- 
ment   ces   deux   Mores  ,  avant 
que  de  fe  livrer  à  de  plus  ten- 
dres idées,  pour  ne  rien  bazar- 
der dont  elle  eût  lieu  de  fe  repen- 
tir. Dom  Sebaftien  lui  fit  mille 
amitiés,  &  la  pria  de  le  conduire 
dans  les  chofes  quelle   fçavoic 
être  les  plus  agréa,blcs  à  la  Prin- 
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ccffc  ,  elle  lui  promit,  &  retour- 
na auprès  de  la  Vice-Reine  ,  à 
qui  elle  apprit  Tencretien  qu'elle 
avoir  eu  avec  Leonore ,  fie  qu'elle 
lui  donneroit  #ous  les  jours  de 
[es  nouvelles ,  fans  aucun  rifque  : 
voilà,  lui  dit-elle,  Madame  ,  le 
moyen  que  j'ai  imaginé  pour 
m'aitirer  votre  confiance;  &  fi 
je  puis  trouver  celui  de  vous  faire 
vjoir  Leonore,  je  le  ferai  avec 

Dona  Elvire  ne  put  s'empc- 
cher  d  être  fenfible  à  cette  atten- 
tion de  Thamar,  qui  dès  le  len- 
demain, lui  ayant  apporté  une 
Lettre  de  fa  part,  la  convainquit 
de  fon  zèle,  &  de  fa  fîncerité  : 
elle  nebalança  donc  plusà5)'ycon« 
fier,  &  prit  pour  elle  une  fi  ten?- 
dre  amitié, qu'elle  lui  faifoit  voir 
les  Lettres  de  Leonore ,  &  les 
Tiennes  j  &  dans  la  fuite, lui  fit  unç 
confidence  entière  des  malheurs 
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de  fa  vie  5  la  tendre  Thamar  n'en- 
tendic  point  ce  trifte  récit  fans 
verfer  des  larmes,  &  fa  compaf- 
fion  la  rendit  fi  chère  à  la  Vice- 
Reine  5  qu*elle  fic4)ientôc  fon  uni- 
cjueplaiiir  d'épancher  fesfecrets 
dans  fon  fein  :  Thamar  qui  brd- 
loit  du  defir  de  fe  faire  Chré- 
tienne, ne  doutant  point  que  les 
maux  quelle  foufFroic  ne  par- 
vinflent  bien-tôt  à  Lifbonne  ,  & 
que  fa  famille  ne  fît  fes  efforts 
pour  la  tirer  de  ce  funefle  état, 
la  fupplia  de  lui  permettre  de  la 
fuivre,  (i  jamais  elle  quittoit  Goa  i 
Dona  Elvire ,  charmée  des  pieu* 
fes  difpofîtions  de  cecte  fille i  le 
lui  promit ,  quoiqu'elle  ne  vît  au- 
cune apparence  à  la  fin  de  fou 
infortune. 

Cependant  Leonore  écrivoit 
tous  les  jours  à  la  Vice-Reine  , 
&  en  recevoit  les  réponfes  très 
^xadementpar  le  Juif  Ifaacj  mais 

comme 
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comme  Dom  Sebaflien  lui  avoin 
cxpreffémenc  défendu  de  parler 
de  lui,  elle  ne  lui  mandoic  rien 
qui  eût  rapport  à  ce  qui  fe  paffoic. 
Ces  deux  nouveaux  Efclaves  fe 
firent  fi  fort  aimer  de  tous   les 

.  Domeftiques  de  Xerine ,  que  c'é- 
toit  à  qui  s'emprefTeroic  le  plus 
à  leur  marquer  de  la  bienveiU 
lancej  Thamar qui  avoit  fouvenc 
occafion  de  les  entretenir  ,  ne 
pouvoit  s'empêcher  d'avoir  pour 
Dom  Sebaftien  une  confîdera- 
tion  refpedueufe ,  que  la  majefté 
qui  regnoit  dans  toute  fa  per- 
lonne  inlpiroit  a  ceux  qui  i  ap- 
prochoient  j  ce  qui  la  rendoic  plus 
retenue  avec  lui,  qu'elle  ne  Té- 
toit  avec  Alvares,  qui  par  des 

^manières  enjouées  &  galantes, 
famiiiarifoit  davantage  avec  elle. 
Comme  elle  ne  fongeoit  qu'à  ce 
qui  pouvoit  faire  plaifîr  à  la  V ice-  - 
Reine  ,  &  que  Xerine  vantoit 
Jzmi  VU  Pars.  IL  E  e 
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extrêmement  le  Chocolac  que? 
lui  faifoit  Dom  Sebaitien ,  il  lui 
prie  envie  d'en  faire  goûter  à  fa 
Prifonnieres  pour  cet  effet,  up, 
jour  qu'elle  fe  trouva  feule  avec 
Alvaresj  votre  compagnon,  lui 
dit-elle  en  fodriant ,  a  un  air  de 
Prince ,  qui  m'ôte  la  liberté  de  lui 
parler  lorfque  j'en  ai-envie  j^ainfl 
je  nVadreffeà  vous,  pour  le  prier 
de  me  faire  de  cet  excellent  Cho- 
colat dxjnt  la  Princeile  eft  fi  char- 
joréef  je  voudrois  en  régaler  ic- 
crttcment  quelques- unes  de  mes 
compagnes  dans  le  Palais  du  Vi- 
CCi?oi^où  je  fuis  obligée  d'être.. 
Vous  n'avez  befoin.  de  perfonne^ 
belle  Thàrrur,Uii  répondit- il ,, 
auprès  de  mon  camarade  ,  pour 
i'obJiger.à  vous  rendre  fervice> 
il  fera  ce  que  vous  défîrez  avec 
plus  de  pi  ai  fi  r  que  vous  ne  pen- 
kz  5  mais.  conr}nua-t-il ,  en  la  re- 
|a.rdaat  attentivement-;^  que  n& 
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vous  fe rvez- vous  aufîi  de  moi,  ne 
vous  ferois  je  pas  auffi  fidel  que 
leJuiflfaacîThamarfutfurprife 
dfefes paroles,  comment, lui  die- 
elle ,  Ifaac  me  trahit  il  ?  non  Tha- 
niar,  lui  répliqua  prompcemenr 
Alvares  j  &:  puifqu'il  faut  que*  je 
vous  révèle  un  fccret,  que  je  fou- 
haitois    que    vous    penecraffiez 
fans  vous  le  dire  >  apprenez  que 
je  vous  adore  5  que  je  n'ai  pu  vous 
voir  fans  vous  aimer,  ni  vous  ai- 
mer fans  être  jaloux  5  je  me  fuis 
apperçu  qulfaac   vous   rendoic 
des  Lettres  >  je  lui  ai  découvert 
mes  foupçons  j  pour  m'en  gué- 
rir,  comme  il  connoîc  ma  dikre- 
tîon,il  m'a  avoué  d  où  partent  ces 
Lettres  myfterieufeS)  je  fuis  plus 
à  portée  que  lui  de  vous  les  ren- 
dre en  fureté,  Leoaore  même 
vous  marquera  que  vous  pouvez 
avoir  une  entière  confiance  en 
mon  compag^non  &  moi.    Vous 

E  e  ij 
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prenez  un  expédient ,  lui  répon*- 
die  Thamar,  pour  me  parler  de 
votre  paflion ,  qui  m'empêche  de 
vous  en  témoigner  mon  refleft- 
riment ,  j'attendrai  à  vous  répon- 
dre que  vous  m'ayiez  prouvé  que 
je  le  puis  lans  rien  craindre  :  A 
ces  motsQlle  lequiita  pour  infor- 
mer Elvi^re  que  Leonore  avoit 
commerce  avec  les  nouveaux 
Efclaves  de  Xerine  y  &  Alvares. 
fut  rendre  compte  à  Dom  Sebaf- 
tkn  de  ce  qu'il  venoit  de  faire. 

Les  chofcs  étoient  en  cet  état 
îorfque  la  Princeffe  d' Achen  prit>. 
comme  je  vous  l'ai  dit,  la  refolu- 
tion  de  faire  périr  Dona  Elvire,. 
&  mit  le  Viceroi  dans  celle  de 
rifquer  tout  pour  la:  fatisfaire* 
Quelques  jours  avant  qu'ils  euf- 
Je-nt  arrêté  le  genre  de  fa  mort  > 
Leonore  ayant  écrit  à  la  Vice- 
Reine,  du  confentement  de  Dom 
Sebaftiexij  que  lejuif  Ilaacétoiî. 
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;  idans  fes  intérêts,  &  n^avoit  mis/ 
'  €Gs  deux  Nègres  auprès  de  la; 
Princeile  d'Achen  ,  que  pour  fé- 
conder Thamardans  i€s  bonnes^ 
intentions,  &  qu'elle  pou  voit,  s^ 
t    fier.    Cette  jeune  Efelave  s'étanE 
apperçuë  que  la  maladie  de  Xe- 
rine  étoic  feinte,  &  fe  doutant 
qt^elie   tramoit    quelque   chofe 
d'extraordinaire,  en  marqua  fa 
crainte  à  Alvaresj  ce  qui  obligea 
Souza  à  fe  rendre-  encore  plus 
aflîdu  auprès  de  la  PrinceiTe,  pour 
faire  en  forte  de  pénétrer  fes  deC- 
feins^  Ce  zèle  plût  fi  fort  à  Xe^ 
rine  qu'elle  jetta  les  yeux  fur  lui 
pour  les  exécuter  3  &  étant  con^ 
venue  avec  Lamad'empoifonner 
Elvire,  elle  crut  qu'elle  ne  Iç  pou^ 
voit  faire  plus  fûrement  que  dans. 
le  Chocolat  qu'elle  prenoit  tous 
les  matins  3  &  qu'en  cas  qu'on  en; 
€Ût  quelque  foupçon ,  il  lui  ferok 
aifë  de  faciiâer  TEfclave  noir  ^ 
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en  raccLifant  de  cet  artemati 
étant  le  fcul  dans  fon  Palais  qui 
compofâctcette  boiffon  :  La  pru- 
dence n^accompagne  pas  ordi- 
nairement le  crime  i  &  il  femble 
que  la  Providence  jette  une  ob- 
fcurité  dans  les  penfées  de  ceux 
qui  le  commettent,  qui  les  em- 
pêche de  voir  la  fauffecé  de? 
leurs  raifonnemens. 

Xerine  impatiente  de  perdre 
fa  Rivale  ne  fc  donna  pas  le  tems^ 
de  la  réflexion ,  &  remplie  de  (on 
idée,  £t  appelle r  Souza ,  &  l'ayanc 
fa^t  entrer  dans  (on  cabinet  oil 
elle  étoit  feule>  Zelim,lui  dit-elle^ 
c'étoit  le  nom  qu'il  avoit  pris^, 
r^AFedion  avec  laquelle  vous  me 
fervez  y  vous  a  acquis  ma  conr 
fiance  >  votre  fortune  eft  aflûrée 
fi  vous  vous  en  rendez  digne  par 
votre  foûmiflron  à  rrres  volontés , 
&  par  une  exade  difcretioni  jur 
jTcr-ies  moi,  Zelim,  a^vam  que: 
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je  m'explique  davantage.  SouJBP 
que  ee  difcours  prépara  aax 
ehofes  les  plus  finiftre^ ,  fe  mie  à 
genoux  5  &  par  le  ferment  le  plus 
iacré  parmi  ceux  de  la  Religioa 
dont  il  paroiffôit  être,  il  lui  pro- 
mit de  la  fervir,  &  de  1  ui -obéir 
au  péril  même  de  fa  vie  :  alors 
Xerine,  les  yeux  brillans  de  joye  „ 
tenez  5  lui  dit -elle,  en  lui  don- 
nant une  petite  Boët%  d*or ,  jettex 
demain  cette  pourdre  dans  le 
Chocolat  ,  &  vous  le  porterez 
vous  même  où  Thamar  aura  foiiiî 
de  vous  conduire ,  fur  tout  voyez- 
le  prendre  à  celle  à  qui  je  vous» 
envoyé  y  gardez  un  profond  ii- 
lence  fur  ce  que  je  vous  ordonne  y 
&  comptez  fur  une  récompenfe 
éclatante* 

Souza  à  qui  Alvares  venoît  de 
dire  ce  que  Thamar  dtiîroit  de 
lui,  crut,  fans  balancer,  qu'elle 
ccoit  du  complot  avec  Xerine 
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me  doutant  point  que  ce  ne  fôr 
à  la  Vice-Reine  qu'on  le  dût  con- 
duire >  maïs  il  n'héfîta  pas  à  f e 
charger  de  cette  horrible  com- 
miffion,  pour  être  en  écat  d*en 
empêcher  TefFet  5  &  ayant  afluré 
la  Princeffe  d'Achen ,  qu'elle  au- 
roit  lieu  d  être  contente  de  lui  y 
il  prit  la  Boëce  ,•  &  la  laifla  dans^ 
le  doux  efpoir  de  la  mort  de  (^ 
Rivale  3  il  ne  î*eut  pas  plutôt  quit* 
tée  5  qu'il  fe  rendit  au  logis  dl- 
faac,  où  il  manda  promptemenc 
Leonore,  &  lui  ayant  conté  ce 
qui  venoit  de  lui  arriver ,  il  lui 
commanda  d'écrire  à  Elvire  le 
péril  qui  la  menaçoit,  &  quelle 
fe  gardât  biende  prendre  le  Cho- 
colâtqueThamar  lui  feroit  don- 
ner par  le  nouvel  Efclave  de  Xe* 
rine,  qui  l'en  avoir  avertie  j  Léo- 
Bore  frémit  de  crainte  ,  &  fe 
prella  d'exécuter  Tordre  deDom 
Sebaliien^j  béniflant  mille  fois  le 

jour 


I 
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jour  qu'il  avoir  eu  rinfpiratioïi 
de  venir  à  Goa  j  Ifaac  fe  chargea 
de  rendre  la  Lettre  a  Thamar, 
comme  à  l'ordinaire ,  fans  lui 
rien  découvrir  de  cette  trame  > 
il  la  fut  trouver  à  Tinltant ,  elle 
écoit  entrée  dans  Tappartemenc 
de  la  PrinceflTe  au  même  mo- 
ment que  Souza  en  fortoit  i  il 
fallut  que  le  Juif  attendît  qu'elle 
repaffât  pour  lui  parler.  Lorf- 
que  Xerine  la  vie ,  elle  ne  put  lui 
diffimulcr  l'excès  de  fon  conten- 
tement, &  l'embraffant  tendre- 
ment, ma  chère  Thamar  ,  lui 
dit-elle ,  ta  Princeffe  fera  demain 
au  comble  de  fa  félicité  :  enfuite 
elle  luirecommandad'introduire 
Zelim  auprès  de  Dona  Elvire  à 
l'heure  dont  elle  étoit  convenue 
avec  lui  pour  lui  prefenter  le 
Chocolat.  Ces  paroles  glacèrent 
Thamar  d'effroi;  &  comme  Xe- 
rine ne  voulut  pas  s'expliquer 
rû».  rL  F/irt.  11.  f  f 
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davantage  ,  eliç  s'imagina  que 
Zelim  ne  fçavoît  pas  la  confé- 
iquence  de  ia  commiiîîon  :  pour 
prévenir  ce  terrible  coup  ,  elle  fe 
contraignit ,  feignit  une  joyefin- 
ceredecelledeiaPrinceflej  mais 
elle  ne  Teut  pas  plutôt  quittée , 
que  trouvant  Ifaac,  qui  Tatten- 
doit  avec  impatience:  Ifaac,  lui 
dit  elle,  toute  troublée,  dites  à 
Zelim  qu'il  faut  que  je  lui  parle, 
èi  qu'il  fe  rende  chez  vous,  où 
je  vais  l'attendre  ,  elle  fortit,  en 
prenant  la  Lettre  qu'il  lui  pré- 
senta ,  fans  qu'il  put  lui  répondre. 
Elle  fut  du  même  pas  chez  le  . 
Juif,  oii  elle  trouva  encore  Sou- 
za  &  Leonore ,  qui  par  leur  pro^ 
fonde  triilieffe  ,  lui  firent  juger 
qu'ils  n'étoient  pas  moins  agitez 
qu'elle  3  mais  la  douleur  mortelle 
du  faux  Zelim,  &  la  fituation 
dans  laquelle  il  étoit  lorfqu'elle 
encra ,  la  furprirenc  de  telle  forte. 
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qu'elle  s'arrcia  à  la  porte  de  Ja 
chambre  pour  le  contempler 
quelques  momensj  dans  Je  trou- 
ble où  ilsétoient,  ils  avoient  né- 
gligé de  Ja  fermer  ,  ce  qui  donna 
à  Thamar  la  facilité  d'y  entrer 
fans  quils  fuffcnr  avertis.  Souza 
étoic  fur  un  Soplia  la  têce  ap- 
puyée fur  une  de  Tes  mains ,  te- 
nant de  l'autre  un  portrait  qu'il 
regardoit  attentivement)  &  fur 
lequel  tomboient  des  larmes  qu'il 
îie  pouvoir  s'empêcher  de  répan- 
dre. Leonore  affife  vis-à-vis  de 
lui,  d'une  manière  rcfpeâ:ueufe , 
tenoit  un  mouchoir  fur  fes  yeux  , 
mille  foupçons  confus  s'éleverenc 
dans  Teiprit  de  Thamar,  en 
voyant  ce  fpeflacle  s  plus' elle 
examinoit  Zelim  ,  moins  elle  lui 
trouvoit  l'air  d'un  Efclave  j  la 
régularité  de  fes  traits  qui  n'a- 
voient  rien  de  la  difformité  or- 
dinaire dans  les  Nègres,  l'a  voie 

Ffij 
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fouvenc  étonnée  ,  auflî  bien  que 
ceux  d'Alvares  :  mais  en  ce  mo- 
ment elle  en  fut  encore  plus 
frappée,  ayant  le  tems  de  le  re- 
garder fans  précipitation  s  ua 
doute  cbfcur  de  la  vérité  vint  la 
faifîr ,  &  comme  elle  étoit  extrê- 
mement vive,  cette  idée  lui  fie 
faire  un  mouvement  involon- 
taire, qui  tira  Souza  de  fa  rêve- 
rie i  &  levant  les  yeux ,  il  Tap-^ 
perçut  dans  la  pofture  d'une  per^ 
fonne  remplie  d*admiration. 

Il  fe  leva  promptement,  ainfî 
que  Leonore ,  &  s'avançant  à 
elle:  belle  Thamar,  lui  dit-il, 
quel  deffein  vous  conduit  ici ,  & 
pourquoi  Ifaac  ne  nous  a-t-il 
point  averti  ?  Je  fuis  arrivée,  lui 
répondit-elle,  plutôt  que  lui ,  & 
je  venois  pour  vous  prier  de  me 
dire  a  quelle  intention  Xerine 
veut  que  vous  prefcntiez  demain 
le  Chocolat  à  la  Vice-Heine,  & 
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quel  eft  Tordre  qu'elle  vous  a 
donné ,  afin  de  vous  prévenir  fur 
un  malheur  que  je  redoute,  6c 
que  je  croyois  que  vous  ignoriez. 
Mais  condnua-t-eHe,  ou  je  me 
trompe  fort,  ou  les  jours  de  la 
belle  Elvire  vous  font  auilî  chers 
qu'à  moi ,  ne  me  déguifez  rien: 
cette  illuftre  infortunée  ma  in- 
formée de  tous  fes  malheurs,  je 
vous  foupçonne  detre  en  ces 
lieux  de  la  parc  d'un  homme 
qu'elle  ne  peut  bannir  de  fa  mé- 
moire i  fî  cela  eft  ainfî ,  uniffons- 
ïious  enfemble  pour  la  fauver  j 
&  fur  toutes  chofes ,  gardez- vous 
bien  de  rien  prendre  de  la  main 
de  Xerine,  ni  de  rien  prefenter 
à  Elvire  que  vous  n'en  a.yiez  fait 
répreuve  :  Enfin ,  ajoûta-t-elle,fi 
vous  n'êtes  pas  vous-mêmes  Doni 
Sebaftien  de  Souza  fous  cette  fi- 
gure empruntée,  comme  la  no- 
blefle  qui  fe  remarque  en  vous 

Ffiij 
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me  le  fait  foupçonner,  prenez^ 
s'il  fe  peut  ^  Tes  fentimens  pour 
tirer  de  captivité,  la  plus  parfaite 
&  la  plus  malheureule  perfonne 
de  la  terre. 

Ces  paroles  prononeées  avec 
feu, rendirent  à Souza  fa  première 
eilime  pour  Thamar,  &L  ne  ju- 
geant pas  à  propos  de  feindre 
avec  une  fille  qui  lui  étoic  fi  ne- 
cefilaire,  il  lui  avoua  ce  qu'elle 
avoit  déjà  pénétré,  &  lui  conta 
ce  qui  s'étoit  paffé  entre  Xerine 
&  lui,  la  poudre  qu'il  en  avoit 
reçue  ,  &  Tufage  qu'il  en  devoir 
faire.  Leonore  luî  dit  aufli  que 
la  Lettre  qr'tlle  venoit  de  rece- 
voir avertilToit  la  Vice- Reine  de 
ne  rien  prendre  de  fa  main  ,  Tha* 
mar  ta  lui  rendit  en  la  priant  d'ea 
changer  les  termes,  puifqu'il  n'y 
avoit  perfonne  au  monde  déplus 
attaché  qu'elle  à  Dona  Elvire. 
Cependant  ils  coavinrenc  q^u'ii 
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falloit  exécuter  de  point  en  point 
le  commandemenc  de  Xcrine^ 
afin  de  donner  à  Souza  la  fatis- 
faclion  de  voir  la  Vice-Reine,  à 
laquelle  il  fut  réfolu  de  cacher 
avec  foin  que  Dom  Sebiftien 
étoic  fi  près  d'elle ,  &  en  même 
tems^la  contraindre  par  l'épreuve 
qu'on  teroit  du  poifon  ,  à  ne  plus 
garder  nulle  mefure  avec  Lama, 
&  de  demander  juftice  à  la  Cour 
du  traitement  odieux  q«*elle  en 
recevoir  y  &  après  s  être  parfai- 
tement inltruits  de  ce  qu'ils  a- 
voient  à  faire  ^  ils  fe  feparerenr. 
Thamar  charmée  de  fçavoir 
que  celui  pour  lequel  fon  cœur 
s'étoit  déclaré  en  fecret  étoic 
Chrétien  >  &  le  fid^l  Alvares^ 
donc  Elvire  lui  avoic  fi  fouyenc 
parlé  dans  le  récit  de  fes  avantu- 
res,  fe  rendit  près  délie,  refpric 
plus  fatisfait  qu'elle  ne  Tavoic 
eiperé  dans  les  divers  é^ene  mens 

F  f  iiij 
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donc  il  écoit  occupé. 

Dona  Elvire  reçut  la  Lettre 
de  Leonore ,  &  Thamar  l'ayant 
preffée  de  la  lire^elle  y  trouva  ces 
paroles. 

LETTRE- 

Il  femble  que  le  Ciel  ait  fait 
naitre,  four  vous  garantir  de  la 
mort  y  le  nouvel  Efclave  de  votre 
ennemie  y  tout  étoit  perdu  fi  elle  fe 
fât  adr^ée  h  quelqu  autre  >  fi^ii^^^y 
Madame  ,  tes  conseils  de  Thamar ^ 
(^  du  More  Zelim. 

Alors,  ayant  demandé  à  Tha- 
mar  l'explication  de  cette  Lettre, 
elle  lui  récita  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle,  en  lui  exagérant  le  mérite 
du  More ,  fon  zèle ,  &  Thorreur 
que  lui  caufoit  Taftion  de  Xeri- 
rine,  &  la  trahifon  de  fon  Epoux  > 
Ci  nous  ne  le  retenions ,  Madame, 
lui  dit  elle  j,  il  irait  lui  plonger  ua 
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"poignard  dans  le  fein ,  trop  con- 
tent d*expirer  en  vous  délivrant 
de  vos  ennemis. 

Dona  El  vire  ne  put  s'empêcher 
de  répandre  des  larmes,  en  ap- 
prenant le  fort  que  Lama  lui  pré- 
paroit ,  elle  douta  même  qu'il  y 
eût  donné  fon  confentement ,  & 
vouloit  perfuaderàThamar  que 
Xerlne  feule  avoit  formé  ce  pro- 
jet: cette  belle  Efclavene  put  lui 
arracher  une  penfée  fi  favorable 
à  fon  Epoux  j  toujours  prête  à 
Texcufer,  elle  ne  pouvoit  le  croire 
capable  d'une  femblable  lâcheté  : 
cependant ,  prenant  fon  parti  fur 
ce  qu'elle  avoit  à  faire ,  elle  af- 
fûra  Thamar  qu'elle  ne  pren- 
droit  point  ce  qu'on  lui  dévoie 
apporter,  &  qu'elle  feroit  un 
ufage  de  ce  poifon  bien  différent 
de  celui  que  fa  Rivale  en  efpe- 
roit.  Cette  journée  fe  pafTa  des 
deux  côtés  dans  l'inquiétude  & 
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dans  Timpatiencei  Xerine  ayarît 
remarqué  quelque  triftelTe  fur  le 
vifage  du  Vice  roi  ^  ne  voulue 
point  lui  dire  que  c'écoic  le  len- 
demain le  dernier  jour  de  la  vie 
d'Elvrre ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
changeât  de  fentiment>  &  Doni 
Bairazar  fenrant  un  commence- 
ment de  remords  d'avoir  permis 
une  telle  action ,  ne  lui  en  parla 
point  pour  ne  Ten  pas  faire  (oiu 
venir ,  fe  flattant  qu'avec  le  rems 
il  pourroit  Ten  détournée.  Il  fe 
retira  même  plutôt  qu  a  lordi- 
îKiire,  agité  fans  en  trop  fçavoir 
le  fujet  :  la  nuit  ne  lui  offrit  au- 
cun repos,  un  (ommeil  mille  fois 
interrompu  par  des  objets  finrf- 
tres  lui  fît  enfin  connoître  que  le 
crime  traîne  toujours  une  fuite 
effrayante  5  &  ne  pouvant  réfifter 
aux  mouvemens  dont  il  fut  faifi> 
il  fe  leva,  &  attendit  le  jour  dans 
la  réfolucion  d'engager  la  Prinr 
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ceffed'Achen  à  fe  contenter  des 
peines  de  la  Vice-Reine,  fans  y 
joindre  une  more  violence. 

Tandis  qu'il  combat  entre  rhon. 
neur ,  lamour  &  la  pitié,  l'heure 
arriva  ou  Dom  Stbailicn  devoir 
être  introduit  dans  i'apparte ment 
delà  Vice-Reinejavanc  qu'il  partît 
Xerine  Je  fie  appcller,  &i  lui  re- 
commanda encore  de-faire  ^ 
qu'il  avoir  promis:  il  lui  réitéra 
fcs  iermens,  fie  fe  rendit  auprès 
d'Elvire,  conduit  parThamar-. 
La  Vice-Reine  ëtoit  au  lit ,  elle 
avoir  accoutumé  d'y  prendre  (om 
Chocolat,  &  Ton  ne  voulut  rien 
changer  à  cette  habitude  pour 
ne  domier  aucun  foupçon. 

Dom  Sebaftien  fe  voyant  fi- 
près  du  feul  objet  qui  l'attachoic 
à  la  vie  y  fe  fentit  faifi  d'un  trem- 
blement univerfelj  à  peine  fe 
foûtenoit-il  en  approchant  de 
fon  liti  Eivire  s^en  appercut,.  S£ 
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crue  que  \i  commiffîon  dont  il 
écoit  chargé  lui  donnoit  cette 
émotion  j  ne  craignez  rien,  lui 
dit-elle  ,  lorfqa'il  fut  à  portée 
quelle  put  lui  parler  bas,  pour 
que  les  autres  Efclaves  qui  étoient 
prefent  neTentendiflent  pas,  que 
je  meure  ou  que  je  vive,  je  fçaurai 
vous  garantir  du  péril  ou  vous 
}^ous  expofcz  pour  moi.  Je  ne 
crains  point  la  mort ,  Madame  ^ 
lui  répondit-il  en  mauvais  Por-^ 
tugais ,  &  d'une  voix  que  fon  agi- 
tation changeoit  entièrement , 
mais  je  veux  empêcher  la  vôtre  > 
en  difant  cela  iî  accommodoit  le 
fatal  breuvage  j  &  comme  tout 
étoit  concerté  entre  Thamar  Se 
Dona  Elvire,  après  qu'il  en  eut 
empli  un  vafe  du  Japon,  la  Vice- 
Reine  élevant  la  voix  i  Vous  êtes 
celui ,  dit  elle ,  qui  préparez  cette 
liqueur  à  la  Princeffc  d'Achen  , 
tous  ceux  qui  m'environnent  ici 
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lui  font  dévouez  j  ce  qui  fort  de 
I  fon  Palais  m'efl  fufped  j    ainfi 
avant  toutes  chofes  je  veux  me 
I  guérir  de  mes  foupçons  j  en  di- 
I  lant  CCS  mots ,  elle  prit  le  goblet , 
&  le  prefenta  à  un  chien  qui  fui- 
voit  toujours  un  de  (es  Surveil- 
lansi  l'animal  avalia  cette  boiflbn 
avec  avidité,  &reut  à  peine  ache- 
vée, qu'il  expira  fur  le  champ. 
Les  témoins  de  cette  avanture 
refterent  dans  un  morne  filencej 
Thamar  &  Zelim  afFe<îlerent  un 
grand  étonnement ,  la  feule  Do- 
na  Elvire  parut  tranquille  ,  &  fe 
préparoitàparler,lorfqu'ungrand 
bruit  fe  fit  entendre  dans  une  des 
fales  qui  précedoient  fa  chambre, 
dans  laquelle  elle  vit  entrer  le 
Viceroi,  fuivi  d'un  affez  grand 
monde:  Vous  jugez  aifément  de 
la  furprife  d'Elvire  5  mais  il  eft 
prefque  impoffible  de  vous  repré-^ 
îenter  rét^î;  de  JLama,  ni  les  dif- 
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ferens  mouvemens  des  perfonncr 
intereffées  à  cec  événement. 

Le  Viceroi  perfccucé  par  fes 
remords ,  comme  je  vous  1  ai  die , 
s'étoic  rendu  au  Palais  de  Xerine 
de  très  bonne  heure  5  pour  ladif- 
fuader  d'en  venir  a  cecte  extré- 
mité j  comme  il  y  avoit  déjà  quel- 
que tems  que  Thamar  &  Zelim 
en  ctoient  îortis ,  s'imaginant  que 
rien  ne  pouvoir  plus  arrêter  le 
coup  qu'elle  a  voit  porté,  elle  ne 
vit  pas  plutôt  le  Viceroi  qui  en- 
troitchez  elle  à  toute  heure  avec 
liberté,  qu'elle  lui  cria  d'un  air 
remplidejoyej  Enfin,  Seigneur, 
vous  ne  ferez  plus  qu'à  moi  :  cec 
inftanc  vous  délivre  d'un  objet 
qui  nous  eft  également  odieux. 
Ces  mots  firent  frémir  Lama  j  & 
fon  cœur  déjà  changé  par  les 
réflexions  qu'il  avoit  fait  pendant 
la  nuit ,  fe  trou  va  fî  pénétré  d'hor- 
reur à  ce  difcours,  que  fortanc 
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promptemcnt  du  Palais  de  Xe- 
rin€  ,  il  courue  au  fien  comme 
un  liomme  éperdu,  &  fe  rendit 
ÀTappartemencdelaVice  Reine, 
au  moment  qu'elle  venoic  de  faire 
répreuve  du  Chocolat, 

La  plupart  de  ceux  qui  ve- 
noient  à  fon  levé,  Tayant  vu  dans 
une  a2;itatron  qui  ne  lui  étoit  pas 
ordmaire,  iavoient  accompagne 
fans  même  qu'il  y  eût  fait  atten- 
lion,  tant  il  etoit  préoccupe:  lorl- 
qu'il  fut  dans  la  chambre  d'El- 
vire,  réconnement  &  le  filence 
qui  y  regnoient,  &  le  chien  qui 
étoit  étendu  mort  auprès  du  vafe 
répandu  à  terre  ,  lui  offrirent  un 
fpeclacle  fi  terrible ,  que  tout  fon 
corps  en  fut  ému  5  &  ne  pouvant 
plus  fe  foûtenir ,  ô  Ciel  î  dit-il , 
en  fe  laifant  tomber  fur  un  fiege , 
que  vois- je,  &  qu'ai-je  fait  ? 

Elvire  s'étant  remife  de  la  fur- 
prife  que  cette  vue  luiavoic  eau- 


5  52  LES  JOURNEES 
fée  :  pardonnez  ,  Seigneur ,  lui 
elle,  fî  je  n'ai  pas  voulu  mourir  5 
perfuadée  que  vous  n'avez  poinc 
ordonné  mon  trépas  :j*ai  garanti  - 
ma  vie  pour  qu'il  n'y  eût  que  vous 
feul  qui  en  difpofât  j  je  ne  puis 
me  réfoudre  à  facrifîer  mes  jours 
à  la  cruelle  Princeffe  d'Achen  : 
mais  je  fuis  prête  à  vous  les  fa- 
crifîer, fi  ma  mort  vous  cft  ne- 
çeflaire  j  parlez,  Seigneur,  le  fa- 
tal breuvage  que  Xerine  m'a  faic 
préparer  ,  n  a  pas  entièrement 
lervi  à  la  perte  de  cet  animal ,  il 
en  refte  encore  allez  pour  me 
donner  la  fatisfadion  de  vous 
prpuver  que  je  mets  ma  gloire  à 
vous  être  foûmife. 

Tandis  qu'elle  parloir,  Thamar 
paliffoit,  &  Souza  lançoit  des  re- 
gards de  haine  &  de  rage  fur  fon 
Rival,  tout  prêt  à  le  percer,  s'il 
ofoit  attenter  fu  r  une  fî  belle  vie  i 
Lama  n'étoii  pas  en  état  de  s'ap- 

perce  voij; 
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]percevuir  de  tous  ces  mouve- 
Biens  j  fcs  yeux  attachés  fur  El- 
vire  fembloientfe  dévoiler  à  cha- 
que parole  qui  fortoit  de  fa  bou- 
che j  il  fut  long  tems  fans  lui  pou- 
voir répondre i  mais  enfin,  fai- 
fane  un  effort  pour  vaincre  la 
douleur  qui  commençoit  à  vou- 
loir éclater  par  fes  pleurs:  for- 
iez^ dit-il,  à  ceux  qui  étoient  dans 
la  chambre,  Thamar,  &  vous 
auflî  î  reftez,  ajoûta-t  il,  en  s'a- 
dreflantàZelim  i  &lorfqu'ils  ne 
furent  plus  qu'eux  quatre,  Mada- 
nie,dit-il  à  la  Vice-Reine^ce  feroit 
€n  vain  que  je  chercherois  à  me 
juftifier  5  rien  ne   peut  excufer 
mon  crime ,  quelques  foientmê* 
mes  les  remords  qu'il  me  caufej 
je  vous  ai  vivement  outragée  ^  &c 
je    vous    dois    une    réparation 
autentique  des   ofFenfes  que  je 
vous  ai  faites  i  je  voudroîs  qu'il 
jne  fût  permis  de  vous  i^enger  5 
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mais  ajoûtt^z  à  la  patienee  que 
vous  avez  eue  dans  vos  fouffran- 
ees, un  généreux  jardonpour  une 
Princellequi  lera  aflez  punie  par 
la  perte  de  fes  efperanccs:  à  la 
place   de  cetce  victime,  que  je 
vous  devroi-s ,  je  vais  vous  en  fa- 
crifîer  deux  dans  fes  malheureux 
Efclaves ,  pour  apprendre  à  leurs 
pareils  combien  il  eft  dangereux 
de  fe  charger  de  fembhibles  corn- 
miflîons  5  pour  moi  je  fens  que  le 
Ciel,  irrité  des  malheurs  que  je 
vous  ai  caufés>ne  veut  pas  me  don- 
ner le  terns  de  les  réparer ,  &  que 
ma  mort  fera  bientôt  le  feul  bon- 
heur que  je  vous  aurai  procuré. 
Ces  paroles  touchèrent  Elvire 
jofques  au  fond  de  lamej  une 
tendre  compaffion  s'empara  de 
f on  cœur  >  &  le  regardant  avec 
uuQ  douceur  charmantes  Ah  ! 
Seigneur  ,  lui  dit-elle  ,  fi  vous 
comentez  qiie  je  vive;,,  il  hm 
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vous  réfoudre  à  vivre  avec  moi  > 
non  feulement  je  pardonne  à  Xe- 
rine  ,  mais  je  vous  promets  de 
ne  me  jamais  fouvenir  de  votre 
égarement  :  pour  fes  Enclaves, 
dit-elle ,  en  montrant  Thamar  6c 
Zelim  3  ce  n'eft  qu'à  eux  que  je 
dois  la  vie  ,  ils  font  innocens ,  & 
j'ofe  vousconjurer  de  lesmettreà 
Tabri  du  reffentimentde  laPrin- 
ceffe  d'Achen:  alors  elle  fie  figne 
à  Thamar  de  dire   au  Viceroi 
comment  Xerine  avoit  voulu  lu- 
borner  Zelim  j  elle  le  fit  avec 
une  adreffe  mcrveilleufei  &  fans 
rien  déguifer  de  la  vérité,  elle 
cacha  les  motifs  fecrets  qui  les 
avoient  portés  à  fauver  Elvire: 
Lama  Técoutaavec  attention ,  Ô£ 
lorfqu'elle  eut  ceflé  de  parler: 
Hé  bien  >  Madame,  dit  il  à  la  Vi- 
ce-Reine ,  qu'ils  reftent  près  de 
vous,  ils  y  feront  en  fureté  par  Içs 
foins  que  je  vais  prendre  pour  l* 
¥àcre.  G  S  U 
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A  CCS  mots ,  il  forcit  i  &  ThaW- 
mar.  inquiète  pour  Dom  Sebaf- 
tien,  quElvire  ne  foupçonna  ja- 
J3iais  d  erre  autre  chofe  que  ce 
qu'il  paroiiToit,  la  fupplia  de  le 
laifler  retirer  chez  le  Juif  Ilaac> 
cil  il  n  auroit  rien  à  craindre  j 
elle  y  confentic ,.  en  lui  comman- 
dant de  ne  point  quitter  Goa 
fans  fon  ordre.  Souza  n^  répon^ 
dit  qu'en  s'humiliant  profondé- 
ment, &  profitant  de  la  combut 
tion  où  taut  étoit  dans  le  Palais, 
du  Viceroi ,  il  retourna  chez  fort 
Juif,  où  Alvareslattendoit  avec 
Leonore ,  très  impatiens  d'ap- 
prendre ce  qui  étoit  arrivé. 

Il  leur  en  fit  un  récit fuccind  i 
la  vûë  &  k  repentir  de  fon  Ri- 
vai ayant  mis  fan  ame  dans  un 
état  fî  cniel  ^qu'il  ne  pouvoit  fon- 
ger  à  autre  chofe. 

Cependant  Lama  ne  fut  pas 
l^lûtôt  iorti  d'avec  Elvire  qu'il 
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jionna  des  Gardes  à  la  Princeffc 
d'Achen  ,  fous  prétexte  de  la 
mettre  à  couvert  de  la  fureur  des 
Portugais  inftruits  q^uelle  avoÎE 
'voulu  empoifonner  la  Vice-Rei- 
ne :  au  même  tems  il  envoya  dire 
à  cette  dernière  qu'elle  étoit  li- 
bre dans  le  Palais,  qu'elle  y  pou^ 
voit  commander  en  Souveraine  > 
&  prendre  pofleffion  de  Tappar- 
tement  qu^elle  eût  dû.  occuper 
dès  fon  arrivée,  &  faire  revenir 
Leonore,  que  Ton  lut  chercher 
à  rinftant ,  &  qu  on  lui  amena^ 
La  Vice-Reine  ne  voulut  profi- 
ter de  cette  liberté,  que  pour  fe 
rendre  près  de  luij  elle  le  trouva 
comme  on  le  mettoit  au  litf  une 
violente  fièvre  ayant  fuccedé  à 
toutes  fcs  agitations ,  Dona  El- 
vire,  véritablement  fenfible  à  fou 
mal ,  en  fut  allarmée  5  &:  fe  ren- 
fermant avec  lui ,  ne  l'abandonna 
pas  un  inftant  tout  le  tems  qu'il 
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dura  :  Lama  lui  en  témoignoît 
fa  reconnoiflance  par  les  mar-*^ 
ques  les  plus  vifibles  d'un  rcpen* 
tir  fincere,  n'ouvrant  la  bouche 
qee  pour  lui  demander  pardon, 
&  la  prier  de  ne  le  point  haïr.  De 
femblables  di'cours  perçoienc  le' 
cœur  à  la  belle  Elvire,  qui  mal- 
gré Toppoiition  qu'elle  y  trou- 
voit  à  l'aimer ,  donnoient  à  fou 
devoir  tous  les  traits  du  plus  par- 
fait amour.  Enfin  le  quatrième 
jour  de  fa  maladie,  il  empira  Ci 
confiderablement ,  qu'il  ne  douca^ 
point  que  fa  mort  ne  fût  prochai- 
ne j  les  Médecins  y  avoient  pré- 
paré Elvirej  elle  fondoit  en  pleura 
au  chevet  de  fon  lit  f  Thamar  Se 
Leonorè  qui  ne  l'avoient  point: 
quittée  la  fecondoient  dans  fa-, 
douleur  d'une  façonàlui  perfua?- 
der  combien  elles  lui  étoient  atta- 
chées, 

JLe  Viceroi  connoiflant  à  leurs? 
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j  ïarmes  aullî  bien  qu'à  fon  mal , 
'  qu'il  n'y  avoic  plus  d'efpoir  ,  la^ 
conjura  de  faire  approcher  Leo- 
nore,  afin  qu'elle  fût  témoin  de 
ee  qu'il  avoir  à  dire ,  elle  lui  obéity 
&  le  ViceroLprenanc  la  parole; 
Madame,  die- il  à  Dona  Elvire, 
d'une  voix  mourante,  en  lui  mon- 
trant une  caflette  qui  étoit  fur  une 
table  à  coté  de  lui ,  vous  trouve- 
rez là  dedans  mes  dernières  vo- 
lontez  j  mais  je  vous  prie  de  ne 
l'ouvrir  qu'à  Liibonne ,  ou  vous 
me  ferez  plaifir  de  vous  rendre 
auflî  tôt  que  le  tems  vous  permet- 
tra d'en  faire  le  voyage  >  je  con- 
fie cette  caflette  à  Leonore ,  lui? 
commandant  de  ne  vous  la  re- 
mettre qu'en  prefence  de  Dom 
Pedre  votre  oncle  y  de  Dom  Se- 
bafticn  de  Souza  ^  &  de  vos  amis^ 
communs:  alors  il  ordonna  à  Léo- 
jDore  de  prendre  ee  coffres  & 
contiBua  ainfi  ,   en  donnant  la. 
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la  clef  A  la  Vice-Reine:  Vous 
verrez ,  Madame,  un  cémoignage 
autcncique  de  mon  ellime  pour 
vous,  &  de  l'admiration  que  vous 
m'inipirez  j  j  elpere  &:  je  me  flatte 
que  mes  derniers  momens  vous 
empêcheront  d'avoir  ma  mé- 
moire en  horreur.  A  ces  mots, 
il  fe  trouva  fi  mal  qu'il  ne  put  en 
dire  davantage  i  quelques  mo- 
mens après,  il  perdit  entièrement 
la  connoiflance  ,  &  mourut  dans 
les  bras  d*  El  vire  qu'il  avoit  fait 
avancer  pour  rcmbralTcr. 

On  Tarracha  promptcment  de 
ce  funelle  lieu  5  Thamar  &  Leo- 
nore  la  ramenèrent  dans  fon  ap- 
partement, prefque  auflî  defoléc 
quefielleeiitperducequ'elleavoit 
de  plus  cher:  Mais  enhn,  comme 
elle  ne  perdoit  dans  cet  Epoux 
qu'un  homme  qui  avoiccaulé  tous 
les  malliA^ursde  la  vie,  lorfqu^  les 
premiers  mouvcmcns,  d'unx:  pitié 

naturelle' 
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naturelle  aux  belles  âmes,  furent 
appaifés,  elle  avoit  tant  de  rai- 
fons  pour  fe  confoler,  qu'il  ne 
lui  fut  pas  difficile  d  y  parvenir. 
Pendant  tout  le  tems  de  la  ma- 
ladie de  Lama ,  la  Princcfle  d'A- 
chen  ne  cefla  pas  d'y  envoyer, 
&  de  lui  écrire  ,  pour  lui  deman- 
der en  grâce  de  lui  accorder  un 
moment  d'entretien  :  mais  Tha- 
mar  &  Leonore  ne  laiflercnc 
point  pafl'er  fes  mcfîagcs  jufqu'à 
lui  )  &  comme  il  n'en  dit  pas  un 
mot  qui  pût  marquer  qu'il  fe 
fouvînt  d'elle  ,  on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  lui  en  renouveller  l'i- 
de'e.  Cette  violente  Princcfle,  au 
changement  de  Dom  Baltazar, 
&  à  la  nouvelle  de  fa  mort ,  vou- 
lut plufieurs  fois  fe  tuer,  &  ce 
ne  rut  qu'avec  des  peines  extrê- 
mes qu'on  l'en  empêchai  Dona 
Elvire,  informée  de  fon  defef- 
poir,poufIà  fa  generofité  jufqu'aii 
Tome  FL  Part.  IL         H  h 
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point  de  l'envoyer  confoler ,  & 
lui  dire  qu'elle  écoit  libre  dans 
Goa,  comme  à  l'ordinaire. 

Cette  belle  veuve  fît  faire  de 
fuperbes  obfeques  à  fon  Epoux, 
&  lorfqu'elle  le  vit  débarraffée 
de fes occupations  funèbres,  elie 
fongea  à  fon  départ  5  les  Vaiffeaux 
commençoient  à  partir  pour  Lif- 
bonne ,  elle  voulut  profiter  des 
premiers  qui  mettoient  à  la  voile, 
&  fit  tout  préparer  pour  fon  em- 
barquement 3  mais  n'ayant  pas 
mis  en  oubli  le  fervice  que  lui 
avoit  rendu  le  More  Zelim,  elle 
ordonna  à  Thamar  de  le  cher- 
cher, &  de  lui  amener 5  il  lui 
fut  aifé  de  lui  obéïr  ,  puifque 
l'amoureux  Souza  n'étoit  point 
forti  de  chez  le  Juif  Ifaac.  Pen- 
dant tous  ces  évenemens  Tha- 
mar &  Leonore  alloient  tour  à 
tour  l'inftruire  de  ce  qui  fe  paf- 
fjit  :  Alvares  &  la  jeune  Efclave 
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toyanc  les  chofes  dans  unefuua- 
îion  fî  favorable  pour  lui ,  lui 
confeilloient  de  fe  découvrir  à 
Elvire ,  &  de  lui  montrer  le  fîdele 
Souza  fous  le  déguifement  de  Ze- 
limj  mais  comme  il  connoiffbic 
fa  vertu  ,  &  qu'il  jugeoit  bien 
que  fa  prefence  Tallarmeroit  dans 
une  conjondure  fî  délicate ,  il  fie 
triompher  fon  refped  de  fon 
amour  pour  fe  conformer  aux 
fentimens  de  celle  qu'il  adoroic, 
&  réfolut  de  ne  fe  déclarer  qu'en 
Portugal,  pour  ne  donner  au- 
cune atteinte  à  la  réputation  de 
la  Vice- Reine  :  &  malgré  les 
mouvemens  de  joye  &  d'efpe- 
rance  dont  il  étoit  rempli ,  il  ne 
changea  point  de  fentimens  3  & 
lorfque  Thamar  le  vint  prendre 
pour  le  conduire  à  Dona Elvire, 
il  lui  fit  promettre  qu'elle  ne  di- 
roît  pas  une  parole,  &  ne  feroit 
aucune  action  qui  pût  le  faire  re^ 
connoîcrc.  H  h  ij 
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Dans  cecce  réfokuion  il  parue 
pour  la  féconde  fois  devant  elle  > 
cette  belle  femme  qui  ne  Tavoic 
vu  que  dans  une  occafion  quine 
lui  avoit  pas  permis  de  l'exami- 
ner, jetta  cette  fois  fur  lui  des 
regards  curieux  ,  Tenvifageani: 
comme  un  homme  auquel  elle 
étoic  redevable  de  fa  vie  i  elle  ne 
pue  s'empêcher  de  l'admirer,  & 
malgré  la  couleur,  elle  remarr 
qua  fur  fon  vifage  une  forme  de 
traits  qu'elle  crut  ne  lui  pas  être 
inconnus  3  &  à  force  de  chercher 
à  s*en  rapeller  l'idée ,  celle  de 
Souza  vint  la  frapper  d'une  telle 
forte,  qu'elle  en  rougit  :  pen- 
dant cette  examen  Dom  Sebaf- 
tien ,  qui  n'étoit  pas  moins  atten- 
tif à  la  regarder ,  la  trouvoit  lî 
belle  dans  i^s  vêtemens  lugubres, 
qu'il  fut  tenté  mille  fois  de  fe 
jetter  à  fes  pieds ,  &  de  lui  mar- 
quer par  fes  tranfports  l'excès  de 
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fon  amour  i  mais  refléchiffant  fur 
refïetquecelapourroit  produire» 
il  fe  concraignic,  pour  ne  lui  laîf- 
fer  voir  dans  fes  yeux  que  le  ref- 
ped  qui  lui  étoic  du  :  le  filencc 
qu'ils  obfervoient  l'un  &  Tautrc 
avoir  quelque  choie  de  fi  finga- 
lier,  que  Thamar  craignant  qu  il 
ne  finie  d'une  façon  contraire  au 
deilein  de  Souza,  s'approcha  d'El- 
vire ,  &  la  tirant  de  Tefpece  d'ex- 
tafe  où  elle  écoit  tombée  j  Mada- 
me ,  lui  dit -elle,  Zelim  attend 
Vos  ordres  :  je.  le  vois  bien ,  lui 
répondit-elle,  en  pouffant  un  pro- 
fond foûpir,  que  le  fou  venir  de 
Souza  lui  arracha  malgré  elle: 
Zclim,  continuât- elle,  en  s*a- 
dreffant  à  lui^je  vous  dois  la  viei  je 
ne  fuis  pointingrate ,  fuivez-nous 
à  Lifbonne ,  je  rendrai  votre  fort 
heureux  3  &  pour  vous  donner 
des  preuves  d'une  plus  ample  re- 
connciffance,  prenez  ce  diamant, 

Hhiij 
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dic-elle,  en  lui  prefentant  celaî 
qu'elle  portoit  à  fon  doigt ,  &  le 
gardez  comme  un  gage  de  ma 
parole  5  le  faux  Zelim  mit  un 
genoux  en  terre ,  prit  le  diamant 
avec  refped ,  le  porta  fur  fon 
cœur,  &  contrefaifant  fa  voix  y 
lui  jura  dans  fon  langage,  qu'il 
ne  la  quitteroit  jamais  5  &  dès  ce 
jour  jufqu'à  leur  départ,  il  ne 
s'en  pafïa  point  qu^il  ne  lui  mar- 
quât fon  zèle  par  dts  fervices  af* 
fidus. 

Elvire  qui  le  voyoît  toujour* 
avec  plaifîr ,  ne  put  cacher  à  Léo- 
nore  &  à  Thamarlareflemblan- 
ce  qu'elle  trouvoit  de  fes  traits 
avec  ceux  de  Souza. 

Ces  deux  adroites  confidentes , 
fans  entrer  entièrement  dans  fa 
penfée,ne  l'en  de'tournerent  point 
auffi  5  pour  qu'elle  en  devînt  plus 
fenfible  à  la  difcretion  de  Dom 
Sebailien^quandeile  viendroitàls 
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reconnoître.  Je  ne  vous  entretien- 
drai point  du  tems  de  leur  départ, 
ni  de  celui  de  leur  voyage  5  je 
vous  dirai  feulement  qu'ils  s'em- 
barquèrent avec  des  fentimens 
bien  difFerens  que  la  première 
fois  5  &  qu'ils  arrivèrent  à  Lis- 
bonne, ou  la  Cour  e'tant  déjà 
informée  des  déportemens  de  La- 
ma, 8c  de  l'indigne  traitement 
qu'il  faifoit  à  fon  Epoufe ,  dont  la 
famille  preffoit  la  vengeance ,  Se 
le  Roi  fe  préparoit  à  le  rappeller , 
lorfqu'Elvire  annonça  fa  mort, 
êc  la  fin  de  fes  infortunes ,  par  un 
retour  que  Ton  n'attendclt  pas. 

Tout  Lifbonne  vint  la  rece- 
voir, &  la  joye  de  la  fçavoir  dé- 
livrée de  tant  de  maux,  fut  un 
efpcce  de  triomphe  pour  elle  :  On 
la  conduifitàfon Palais, où Dona 
Catherine  de  Mendoce  fut  des 
premières  à  fe  rendre ,  efperanc 
içavoir  des  nouvelles  de  fon  fils, 

Hhiiij 
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donc  elle  n'avoic  rien  appris  dc^ 
puis  fon  éloignemement  5  Dom 
Pedre  &  elle  firent  à  la  Vice- 
Reine  des  amitiez  fi  tendres,  ils 
répandirent  tant  de  larmes  par  le 
fouvenir  de  fes  malheurs,  &  par 
le  plaifir  de  Ten  voir  délirrée , 
qu'elle  ne  put  douter  combien 
elle  leur  étoit  chère* 

Dona  Catherine  qui  ne  vou- 
îoic  pas  d'abord  s'informer  de 
Souza,  ne  lui  en  parla  point,  & 
Dona  Elvire  qui  croyoit  que  foa 
devoir  Tobligeoit  à  n'en  rien  dire , 
n'étant  libre  que  depuis  fi  peu  de 
tems ,  n  ofa  prononcer  fon  nom  > 
mais  Leonore ,  qui  avoit  une  ex- 
trême impatience  de  voir  tant 
d*incidens  terminés,  fit  fouvenir 
cette  belle  veuve,  devant  tous 
ceux  qui  étoient  prefens  ,  des 
dernières  paroles  de  Dom  Balta- 
zar,  en  lui  reprefentant  qu'elle 
fe  dévoie  prelTer  de  les  exécuter^ 
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puifqu'elle  le  voyoic  entourrée 
des  mêmes  perfonnes  qu'il  avoic 
nommées  pour  êcre  témoins  de 
l'ouverture  de  fa  caffette.  Dona 
Elvire  paroiflbit  fouhaiter  at- 
tendre quelques  jours  >  mais  ce 
difcours  avoit  excité  une  curio- 
iîté  fi  grande  à  fes  parens  &àfes 
amis,  qui  écoient  prefque  tous 
raffemblés,  qu'il  ne  lui  fut  pas 
poffible  de  retarder  à  la  (atisfaire  : 
on  ouvrit  la  caffette,  &  avec  les 
plus  précieufes  des  Pierreries  du 
Yiceroi  ,  on  y  trouva  un  Ecrit 
de  fa  main  ,  par  lequel  il  en  fai- 
foit  prefent  à  Dona  Elvire,  à  la 
vertu  de  laquelle  il  rendoit  une 
juftice  éclatante  ,  en  s'avoûanc 
coupable  des  motifs  de  fon  Ma- 
riage, de  fa  pourfuite  contre  Sou- 
2a,  &  de  fon  amour  pour  Xerine  i 
dont  il  demandoit  pardon  à  El- 
vire ,  à  Dom  Sebaflien  &  à  Dom 
Pedre  i   exigeant  de   fa   veuve 
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qu'elle  n  attendit  pas  le  terme  de' 
fon  deuil,  pour  réparer  l'injure 
qu'il  avoit  tait  à  fon  Rival  ,   la 
conjurant  de  lui  donner  fa  foi , 
aullî  tôt  qu  elle  feroit  de  retour  ; 
àLifbonne,  afin  que  fa  mémoire] 
en  devînt  moins  odieule  à  ceux 
qu'il  avoit  o0enfés. 

Cette  lecture  attendrit  fort 
cette  nombreufe  ailemblée  5  El- 
vire  répandit  des  larmes,  Dona 
Catherine  ne  cacha  point  les  fîen» 
nés,  èc  chacun  perdit  la  haine 
qu'il  avoit  pour  Lama,  en  voyant 
les  marques  de  fon  repentir:  mais 
Dona  Catherine  jugeant  qu'il 
étoit  alors  à  propos  de  parler  de 
fon  fils,  témoigna  la  douleur  qui 
la  tourmentoit,  ne  fcachant  ce 
qu'il  étoit  devenu  depuis  qu'il 
étoit  parti  pour  Goa,  inftruiianc 
exactement  Dona  Eivire  &  les 
alliflans  du  motif  de  fon  vovage. 

Cette  nouvelle  mit  la  Vioe- 
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Reine dansune  perplexité qu  elle 
nepucdilTimulerilelervice  qu'elle 
avoic  reçu  du  More  Zelim  ,  fes 
traies  qu'elle  avoit  cru  connoicre, 
&  plus  encore  la  fecrette  inclina- 
tion qu'elle  avoit  pris  pour  lui , 
lui  perfuaderent  qu'il  y  avoic  da 
niyltere  à  tout  cela,  elle  com- 
manda qu'on  fit  venirZelim  dans 
le  même  moment  :  cet  ordre 
qu'elle  donna,  fans  avoir  com- 
muniqué les  foupçons,  jetca  Dona 
Catherine  dans  une  inquiétude 
extrême  :  Zelim  parut  enîin  au 
milieu  de  fes  amis ,  de  (es  parens  y 
&  aux  yeux  de  fa  mcre ,  fans  que 
pas  un  (e  doutât  de  la  vérités  mais 
il  on  ne  le  reconnut  pas,  il  n'en 
fut  pas  moins  admiré.  Comme  il 
venoit  dans  l'intention  de  ne  plus 
feindre,  il  fe  dépouilla  de  l'air 
timide  &  contraint  qu'il  s'eiFor- 
çoit  d'afFecter ,  pour  tromper  EL 
yirej  &:  iailTant  éclater  dans  toute 
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fa  perfonne  les  grâces  &  la  ma* 
jefté  qui  lui  étoienc  naturelles, 
tout  le  monde  Tencoura,  en  té- 
moignant unegrande  furprife  à  la 
vue  d'un  Noir  fi  extraordinaire. 

Dona  Elvire  plus  troublée  que 
jamais  prit  la  parole:  Zelini,  lui 
dit-elle,  ce  que  vous  avez  fait 
pour  moi  me  donne  lieu  de  croire 
que  vous  ne  voudrez  pas  ternir 
une  fi  belle  action  en  déguifanc 
le  fujec  qui  vous  y  a  porté  i  je 
fçai  bien  que  la  compaffion  feule 
pcUw  vous  avoir  conduit ,  mais  je 
vous  ai  vu  faire  des  chofes  qui  me 
prouvent  que  vous  y  avez  été 
poufl^^é  par  un  intérêt  plus  pref- 
iantj  déclarez  la  vérité,  il  y  va 
de  ma  gloire.  Elle  m*eft:  trop 
chère,  Madame,  lui  répondit-il ^ 
en  fe  jettant  à  fes  pieds,  pour  ne 
-Ja  pas  défendre  au  péril  de  ma 
vie }  il  vouloit  continuer,  mais 
le  fon  de  fa  voix,  qu'il  ne  dégui* 
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foit  plus,  frappa  fi  bien  le  cœur 
de  Dona  Elvire  &  de  Catherine 
de  Mendoce ,  qu'elles  s'écrierenc  - 
à  la  fois ,  ô  Dieu  !  c'eft  Dom  Se- 
baflien  ! 

Oui ,  c'eft  lui  ^  même ,  ajoûra- 
t-il,  qui  vous  devant  fa  vie,  n'a 
voulu  l'employer  qu'à  conferver 
la  vôtre  :  jamais  furprife  ne  fuc 
égale  à  celle  de  tous  les  aflîftans^ 
perfonnene  lui  permit  de  pour- 
iuivre,  chacun  voulant  l'embraf-» 
fer,  &  lui  marquer  fa  joye,  Tha* 
mar  &  Leonore  prirent  ce  tems 
pour  inftruire  Dona  Catherine 
&  Elvire  de  tout  ce  qui  s'étoîc 
pafle.  Cette  belle  veuve  ne  pou- 
voit  revenir  de  fon  étonnement, 
&:  fentit  dans  fon  cœur  un  redou- 
blement de  tendreffe,  donc  elle 
ne  fut  pas  la  maîtrefTe  :  la  con- 
duite refpedueufe  que  Souza  a- 
voit  obfcrvée,  en  ne  lui  faifanc 
rien  connoître  de  fon  déguife- 
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ment  pour  empêcher  qu'on  ne*1 
la  crût  d'intelligence,  lui  parue 
une  preuve  de  fon  amour  aufli 
parfaite  que  celle  de  lui  avoir 
fauve  la  vie.  Ainfi  lorfqu'il  fe  fut 
débarraffé  des  autres,  &  qu'il  fe 
rapprocha  de  fa  mère  &  d'elle  , 
elle  fe  joignit  à  Dona  Catherine, 
pour  lui  montrer  fa  reconnoif- 
fance  dans  des  termes  propor- 
tionnés à  ce  qu'elle  lui  devoir. 
Enfin  après  qu'on  eut  affez  paffé 
de  tems  en  queftions ,  en  récits  6c 
en  témoignage  de  fatisfadion , 
on  fit  venir  Alvares,  (jui  s'étoic 
muni  de  Teau  qui  devoit  leur 
rendre  leur  première  couleur  j 
Dom  Sebaftien  s'en  fervit ,  &  pa- 
rut tel  qu'il  étoit.  Dona  Cathe- 
rine &  Dom  Pedre  prefTerent  El- 
rire  d'exécuter  les  volontés  de 
Lama,  en  époufant  Souza  dans 
peu  de  joursj  mais  cette  vertueufe 
femmc,qui  faifoit  toujours  palFer; 
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It  devoir  par  defliis  toutes  chofes, 
n'y  voulut  pas  confentir  ,  &  ob- 
tint de  Souza  quil  ne  murmure - 
roit  point  de  ce  retardement.  Ce- 
pendant la  Cour  informe'e  de 
toute  cette  avanture  ,  déclara 
Dom  Sebaftien  libre  de  (on  exil , 
le  rappella  à  Lifbonne  ,  &  or- 
donna à  la  belle  &  vertueufe  El- 
vire  de  ne  pas  attendre  la  fin  de 
fon  deuil  pour  lui  donner  la  main> 
voulant  parla,  réparer  en  quel- 
que forte  l'injufticequ  on  lui  avoic 
faite.  Ainfî  cette  Hymen  fe  célé- 
bra avec  un  applaudiffement 
univerfel,  Thamar  fe  fit  Chré- 
tienne, &  trouva  la  récompcnfe 
de  fon  zèle  dans  les  marques  écla- 
tantes de  la  generofué  d'Elvire 
&  de  Souza,  qui  lui  firent  épou- 
fer  Alvares. 

Et  la  charninnte  Elvire  dans 
fon  union  avec  Dom  Sebaftien , 
reconnut ,  que  fi  le  devoir  cour 
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duit  par  la  vertu  feule ,  donne? 
une  haute  réputation  i  le  devoir 
guidé  par  un  tendre  amour  ,  ell 
lafource  des  vrais  plaifîrs. 

Cette  Hiftoire  plut  infiniment 
à  la  Société  d'Uranie  ,  qui  en 
marqua  fon  contentement  à  Al- 
cipe  ,  en  le  louant  extrêmement 
de  la  manière  dont  il  l'avoit  con- 
tée. Comme  ce  récit  avoit  mené 
loin,  &  qu'il  étoit  tard,  on  ne 
finit  cet  entretien  que  pour  aller 
fe  mettre  à  table.  A  peine  com- 
mençoit-on  à  s'y  placer ,  que  Te- 
lamont  reçut  des  Lettres  de  Pa- 
ris par  un  Exprès  qu'on  lui  avoic 
dépêchéila  chofe  paroifTant  pref- 
fante ,  il  demanda  à  la  compa- 
gnie la  liberté  de  les  lirej  elles 
lui  apprenoient  que  fon  mérite 
&  (on  fçavoir  Tavoient  fait  nom- 
mer pour  remplir  un  pofte  ho- 
norable, &  qu'il  lui  écoit  enjoint 
de  partir  au  plutôt  pour  en  pren- 
dre 
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i!re  poflTeffion,  &  en  rendre  grâce 
à  la  Courj  ilne  voulut  pas  en  fair« 
un  myPcere  a  fes  amis ,  &  leur 
ayant  communiqué  cette  nou* 
velle,  il  en  reçue  de  finceres  fé- 
licitations i  ce  qui  rendit  le  foûpé 
des  plus  agréables,  &  il  fut  ré- 
folu  qu'ils  partiroient  tous  en- 
femble  le  lendemain  matin* 

Comme  cette  Charge  alloîc 
donner  de  grandes  occupations 
à  Telamont,  cette  belle  Société 
jugea  quelle  ne  fe  raffemble- 
roit  peut-être  jamais  dans  cet  ai- 
mable lieu  5  Camille  en  marqua 
du  chagrin ,  &  dit  mille  jolies 
chofes  à  ce  fujet ,  &  Felîeie  Tin* 
terrompant  :  perfonne,  lui  dit- 
elle  ,  ne  doit  être  plus  touché 
qu'Orophane,  puifque  ce  chan- 
gement abolit  fes  loixjnous  les 
fuivrons  par  tout  où  nous  ferons 3, 
dit  Uraniei  &  le  nouveau  grade 
de  Telamont  n'efl:  pas  incompa- 

Tome  FI.  Pan.  IL  1  i 
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tible  avec  des  coutumes  iî  rem- 
plies d'agrémens  :  On  vie  bien 
qu  Uranie  avoit  quelque  regrec 
d'abandonner  fi  toc  fa  retraite, 
mais  qu'elle  cherchoit  à  le  ca- 
cher j  ain(i  fes  amis  changerenc 
de  converfation  ,  &  ne  s'entretin- 
rent que  de  leur  départi  &  cha- 
cun s'étant  retiré  pour  s'y  prépa- 
rer, fut  chercher  dans  les  bras 
du  fommeii  le'repos  dontilavoic 
befoini  toute  la  compagnie  fe 
leva  de  très -bonne  heures  & 
après  un  déjeuné,  auflî  délicac 
que  tous  les  repas  qu'Uranie  lui 
avoit  donnés,,  elle  monta  en  ca- 
roITe,  &  dit  adieu  à  cette  aima- 
ble maifon  ,  dans  laquelle  elle 
avoit  pafTc  tant  de  jours  heureux, 
amufans  &  inftrudifs. 

Fin  ^  Conclujion  des  Journées 

Jlmuf^yntcsc 


^PPR^Où^TiOK. 

J' A  Y  Iiî  par  ordre  de  Monfeigneiu  le  Garde  des  Sceaux  ,  /i 
/nite  des  journées  ^mufantes  CiX  mflrnHiyes  y  ou  TAuteuf 
continue  de  tenir  ce  que  promet  fon  titre,  fait  à  Paris  ce  qua*. 
triéme  Juin  1730.  HOUDARD  PE  LA  MOTHE. 

— — > 

FE^iyiLEGE      D  U    B^  O  Y. 

LO  U  I S ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  8c  de  Navar- 
re :  A  nos  aniés  &  f:;aux  Confciliers  \^s  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement  >  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  SenefchauTi, 
leurs  Lieutcnans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra, 
Salux.  Notre  bien  amée  la  Dame  DE  GoMEZ,  Nous  ayanc 
ikit  remontrer  qu'elle  fouhaiteroit  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  un  Ouvrage  >  qui  a  pour  Titre  anecdotes  Perfanej  y  Cre^ 
wientine  B^eine  de  Sanga  ,  ^  autres  Oeuvres  de  ladite  Dame  de  C«- 
me\\  s'il  Nous  phifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur 
ce  neceflaires  ,  offrant  pour  cet  eflfet  de  le  faire  imprimer  en  boa 
papier  &  beaux  Caraderes,  fuivant  la  feiiiUe  imprimée  &  atta^ 
chée  pour  modèle  fous  le  contre-fccl  des  Preicntes  :  A  cti  Cau- 
fcs  ,  Voulant  traiter  favorablement  ladite  Expofantc  ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons,  par  ces  Prefentcs  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  ci-  defliis  fpeciiîs  5  en  un  ou  plusieurs  Volumes, 
conjointement  ou  féparément,  &  autant  de  fois  que  bon  lui 
fcmblera  ,  fur  papier  &  caraderes  conformes  à  ladite  fciiillc 
imprimée  Se  attachée  fous  notreditContre-fcel,  &  de  le  vendre 
faire  vendre  6c  débiter  pendant  le  tems  de  huit  années  confccu- 
tives,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes  ;  Faifons 
déÏQXïÇQs  à  toutes  fortes  de  Perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'Imprefïîon  étrangère 
4ans  aucun  lieu  de  notre  obé'iiîânce;  comme  aufïi  à  tous  Librai- 
res, imprimeurs  &  autres,  d'imprimer,  feire  imprimer ,  vendre, 
faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  cy-deîî'us 
cxpofé  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  ,  fous 
quelque  prétexte  que  foit ,  d'augmentation  ou  corredion ,  chan- 
gement de  Titre  ou  autrement ,  fans  la  permifTion  exprefle  ,  & 
par  écrit  de  ladite  Expofante  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
d'elle ,  à  peine  de  coniifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de 
Qumze  cent  livres  d'amende  contre  chacun  de$  Contrevcnansa 


;0ont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôteî-Dieii  cTe  Paris ,  l'^autr^ 
tiers  à  ladite  Exporante ,  &  de  to^is  dépens ,  dommages  ôc  intérêts  A 
a  la  charge  que  ces  Prefente^  feront  enregiftre'estout  au  long  fur! 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  del 
Paris,  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles,  que  Tlmpreffion  du- 
dit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ;  ôC 
que  rimpetratj^  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  I3 
librairie, jgflTotamment  à  celui  du  10  Avril  1715.  Et  qu'avant 
quç  de/^f^^'fex  en  Vente,  le  Mannfcrit  ou  Imprime  qui  aura 
fervi  d^^éùi^ek  Tlmpre/ïion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le 
niémeétat-oùr Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  ^ 
aiotre  très-  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , 
le  Sieur  Fleufiau  d'Arracnonvilie,  Commandeur  de  nos  Ordres, 
&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du. 
Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très-  cher  &  féal  Cheva- 
lier, Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Fleuriau  d'Arme- 
Jîon ville,  Commandeur  de  nos  Ordres;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Prefentes  :  Du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  joiiir  l'Expofante ,  ou  Ces  ayans  caufe ,  pleinement 
Se  pai/îblement,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  Copie  defditesPrefentes,'qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ou- 
vrage, foit  tenue  pour  dûément  fignifiee  ,  &  qu'aux  Copies  col- 
lationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ôc  Secrétaires, 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original  ;  Commandons  au  premier 
notre  Huiffîer  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d^icelles> 
tous  Ades  requis  &  nécefïàires  fans  demander  autre  permifïiorr, 
&  nonob/lant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande  &  Lettres^, 
ce  contraires  -  C  A  R  tel  eft  notre  plaifrr.  Dontié  aParis  le  vingt* 
troi/îéme  jour  du  mois  de  Janvier  ,  l'an  de  grâce  milfept  cent 
vingt  fept ,  de  de  notre  Règne  le  douzième.  Par  le  Roi  en  fon 
Confeti,  DE  SAINT  HÎLAIRE. 

Jlegiflréj  enfemhle  la  CefTion ,  fur  le  B^egtjlre  VI,  delà  Chambre 
K'yale  des  Libraires-  ^  Imprimeurs  de  Paris  -^  K""  61 8. /o/.  4^5» 
conformément  aux  ancienr  R^eglemens -y  confirmés  par  celui  duz%» 
He-prier  lyzs»  t^  Paris  le  i^^vril  1727» 

Signé  3  BRUNET ,  Syndis. 
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